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Rôle des connaissances scientifiques dans la production de texte 
explicatif en L2 en contexte plurilingue. Effet du travail 

collaboratif1  
 

                            <<<<<<<<<<<<<<<<<<<<<<<<Fatima Zohra SAKRANE ∗  
Résumé  <

Cette recherche a pour but 
d’étudier l’effet de l’écriture collaborative 
sur la production verbale écrite d’un texte 
explicatif en L2 dans le contexte 
plurilingue algérien. L’apprenti rédacteur 
en langue L2 éprouve des difficultés à 
produire des textes explicatifs sur les 
domaines qui lui sont peu familiers et 
dans une langue qui n’est pas sa langue 
maternelle. L’effet du travail en binôme 
permet les échanges entre pairs et donc 
l’activation et le partage des 
connaissances communes co-activées. De 
plus, les interactions verbales constituent 
une trace qui permet de rendre compte de 
cette activité. Nous étudions l’effet de 
l’activité de différents types de binômes 
caractérisés par le niveau et le type de 
connaissances (connaissances sur le 
monde vs connaissances sur la langue) sur 
(i) la qualité de la production évaluée par 
la pertinence de son contenu sémantique 
et de la surface textuelle (ii) et sur les 
stratégies métacognitives mises en œuvre. 

 

  
Abstract: <

 The apprentices-writers of 
explanatory texts in L2 find great 
difficulties to activate the necessary 
linguistic and thematic knowledge and to 
put it in text. research in cognitive 
psychology showed that help and systems 
of help allow writers within the 
framework of the collaborative work to 
improve their editorial activities and to 
produce explanatory texts of better 
quality in terms of the relevance of their 
semantic contents (Duvelson, Bounouara 
and Legros, on 2011). The purpose of this 
research is to study the effect of the 
verbal interactions between apprentices 
writers working in binomial on the 
planning, the stake in text and the 
quality of the production. More exactly, 
we study the role of the knowledge on the 
domain evoked by the text to be 
produced and linguistic knowledge in the 
interactions of the co-writers, and the 
effect of these interactions on the activity 
of stake in words of the activated 
knowledge at the moment of production. 

 

1. Cadre théorique 
1.1. Rôle des connaissances linguistiques et des connaissances sur 

le domaine dans la production de textes explicatifs 
Les recherches conduites en psychologie cognitive qui permettent de 

comprendre l’activité rédactionnelle en termes de connaissances et de 
processus rendent possible l’analyse des stratégies rédactionnelles les plus 
efficaces (Breetvelt, Van den Bergh & Rijlaarsdam, 1994 ; Matsuhashi, 

                                                 
1 Recherche conduite dans le cadre d’une thèse EDAF (Dir. Denis Legros, 
Laboratoire CHArt, Université de Paris 8 et Atika Kara, ENS Bouzaréah, Alger). 
∗
 M .C.B . faculte des Lettres st des Langues, Universite Akli Mohend Oulhadj, 

Bouira. 
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1987, voir Olive, Piolat & Roussey, 1996). Selon ces auteurs, deux types de 
connaissances contribuent à la bonne gestion de l’activité rédactionnelle : les 
connaissances thématiques et les connaissances discursives. Les données 
expérimentales ont montré que la qualité du texte produit dépend (a) du 
niveau de connaissances des rédacteurs sur un domaine spécifique (Kellogg, 
1990 ; McCutchen, 1986) et (b) du niveau de maîtrise des différents 
traitements linguistiques (Englehard, Gordon, Gabrielson, 1991; Fayol, 
1991; Kellogg, 1994 ; Smagorinsky & Smith, 1992). 

 
L’objectif de la présente recherche est d’étudier le rôle des 

interactions entre pairs dans l’activation des connaissances et la mise en 
œuvre des processus de mise en mots en fonction de l’habileté rédactionnelle 
et du niveau des connaissances thématiques des participants (voir Hayes, 
1989 ; Espéret & Piolat, 1990 ; Fayol, 1991 ; Piolat & Roussey, 1992). La 
question de la maîtrise de l’activité rédactionnelle peut alors être posée en 
termes d’efforts cognitifs qui dépendent du niveau de compétences des 
procédures, c’est-à-dire des processus de mise en texte (activation et 
planification des idées, contrôle et donc révision qui garantit la qualité du 
texte produit).      

 
Kellogg (1987 ; 1988) a mis en évidence l’importance et l’impact 

des connaissances référentielles sur les processus rédactionnels. Lorsque les 
rédacteurs disposent de plus de connaissances sur le domaine parce qu’ils 
sont spécialistes de ce domaine, ils disposent de plus de facilité pour 
planifier et mettre en mots, et leur niveau de maîtrise de la langue a peu 
d’effet sur la qualité du texte produit. 

 
1.2. Les aides à la production de texte explicatif 
Comme nous l’avons montré plus haut, l’apprenant éprouve des 

difficultés lorsqu’il s’agit de la production d’un texte explicatif. Pour aider 
les jeunes rédacteurs de texte explicatif en difficulté, des recherches ont été 
menées par Legros, Hoareau, Makhlouf, et Gabsi, (2007) afin de concevoir 
et de valider des aides et des systèmes d’aides à la production de textes. Par 
exemple, la lecture de texte d’aide en langue maternelle, la collaboration à 
distance, le questionnaire d’aide à la production, etc (voir Crinon & Legros, 
2002). Le but de ces aides est d’orienter l’attention de l’apprenti-scripteur 
sur le contrôle du niveau sémantique, et non plus seulement sur le niveau de 
a surface textuelle (Piolat & Roussey 1992). Selon Crinon et Legros (2002), 
les apprenants disposent de peu de connaissances sur le domaine et 
Zammuner (1995) émet l’hypothèse selon laquelle la difficulté de l’écrit est 
liée à l’absence de feed-back et d’interactions verbales avec un interlocuteur. 
Selon Le Ny (1987), il faut partir des « significations » individuelles, pour 
construire du « sens », c’est-à-dire des connaissances partagées. Les sujets 
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doivent alors échanger et mutualiser les « significations individuelles » pour 
(co)construire du sens.  

Dans le cadre de notre recherche, nous nous basons sur la co-écriture 
qui constitue une aide à la production de texte explicatif. Nous définissons 
plus en détail le travail collaboratif et le rôle qu’il joue dans la production de 
texte explicatif. 

De nombreuses recherches ont montré l’efficacité de l’apprentissage 
collaboratif dans la (co)construction du sens et des connaissances nouvelles 
(Hänze & Berger, 2007). En effet, l’apprentissage collaboratif n’est pas 
seulement un moyen pour les apprenants d’exprimer et d’échanger leurs 
idées (Elbers & Streefland, 2000), mais il permet de confronter les points de 
vue et de favoriser le développement de connaissances partagées  (Baudrit, 
2005 ; Trimbur, 1989). Dans notre présent travail de recherche, l’objectif 
consiste à étudier l’effet des interactions verbales des scripteurs en binômes 
sur les différentes activités de production d’un texte explicatif en FLE, en 
fonction du niveau de connaissances des rédacteurs. 

Nous nous sommes appuyée, tout au long de notre recherche, 
davantage sur ces interactions verbales des binômes qui servent d’aide au 
développement des compétences rédactionnelles des apprenants lorsqu’il 
s’agit de produire un texte explicatif en L2. 

 
2. Méthode 
2.1. Participants et groupes 
Quarante étudiants participent à l’expérience, 7 garçons et 33 filles, 

de niveau A2 tel que décrit par le CECRL suivant une formation au CEIL de 
Bouzaréah-Alger. Ils évoluent tous dans un contexte plurilingue (L1 l’arabe 
dialectal et le kabyle, et L2 le français). Ils sont âgés de 19 à 25 ans. Les 
participants, issus de plusieurs villes d’Algérie sont répartis en deux groupes 
afin de tester l’effet de deux modalités expérimentales. Dans la première 
modalité, (G1), les sujets réalisent individuellement les différentes tâches 
proposées, planification, replanification suite à la lecture d’un texte d’aide 
(hiérarchisation et sélection des idées pertinentes) et mise en mots des idées 
activées. Dans la seconde modalité (G2), les participants travaillent en 
binôme. Nous prenons en compte dans ces deux situations expérimentales le 
niveau de connaissances en langue L2 des participants et leur niveau de 
connaissances sur le domaine (connaissances linguistiques vs thématiques). 
Nous constituons les binômes à partir du niveau de connaissances 
linguistiques établi par les évaluations académiques et celles du CECRL et 
du niveau de connaissances sur le domaine du monde évoqué dans le texte, 
établi par un questionnaire causal initial (voir questionnaire en annexe 2).
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2.2. Matériel expérimental : texte d’aide  
Extrait du texte (voir texte complet en annexe 1) 
Le texte utilisé s’intitule « Pourquoi et comment économiser l’eau ? 

». Celui-ci, extrait de l’internet, répond à la thématique du texte à produire. Il 
fournit, en effet, diverses connaissances contribuant à l’activation de 
nouvelles idées pertinentes essentielles à la rédaction de textes explicatifs. 

Pourquoi et comment économiser l’eau ? 
« Les ressources en eau douce ne sont pas inépuisables ; il est 

indispensable de ne pas les gaspiller. La recherche de toute économie d'eau 
est donc une priorité afin d'atténuer le risque d'un déséquilibre entre la 
demande et la ressource disponible. L'Agence de l'Eau participe à cette 
démarche. Elle apporte des aides aux investissements visant à réduire les 
prélèvements et les consommations, et elle soutient des opérations de conseil 
aux usagers » (suite du texte en annexe) 

2.3. Procédure 
Les participants commencent par répondre à un questionnaire 

permettant d’établir le niveau de connaissances sur le topic ou domaine de 
connaissances sur le monde évoqué par le texte à produire : « Comment et 
pourquoi économiser l’eau ?». Le niveau de connaissances en L2 est établi à 
partir des résultats académiques. Ensuite, les tâches suivantes sont proposées 
: une phase de planification, c’est-à-dire de recherche d’idées (tâche T1), 
puis une tâche de replanification (T2), ou recherche d’idées, suite à la lecture 
d’un texte d’aide, et enfin, la rédaction du texte explicatif sur le thème de 
l’eau (T3).  

Dans la condition 1 (G1), les participants réalisent individuellement 
la tâche de planification (T1), de replanification (T2) et de rédaction (T3). 
Dans la condition 2 (G2, travail collaboratif), les sujets réalisent en binôme 
la tâche de replanifiaction (T2) et de rédaction (T3). 

Pour produire le premier jet d’idées, les apprenants des deux groupes 
G1 et G2 travaillent tous individuellement. Pour réaliser la tâche de 
planification (T2), les participants des deux groupes sont invités à noter tout 
d’abord dix idées différentes se rapportant au thème « Comment et pourquoi 
économiser l’eau ?». Nous leur demandons ensuite de lire le texte d’aide 
pour activer de nouvelles idées (2ème jet d’idées).  

Notre principale hypothèse consiste à supposer un effet du travail en 
binôme sur la pertinence des idées activées lors de la replanification et de la 
mise en mots et sur la qualité du contenu sémantique du texte produit.  



Rôle des connaissances scientifiques dans la production de texte explicatif 

 en L2 en contexte plurilingue. Effet du travail collaboratif                                                9                                             

òäßbrÛaòä�Ûa@@I�à�í…@@2014 H @…†ÈÛa@@��I16H@@ @@@@@       @@@@@@@@@@@@@@@          @@@@N°:(16)@@@8ème Année (Décembre 2014) 

 

 
3. Résultats et analyse 
3.1. Analyse des idées produites lors de la planification  
Nous analysons, tout d’abord, les premiers jets d’idées produits 

individuellement par les participants en fonction de leur niveau de 
pertinence. Les informations analysées sous forme de propositions 
sémantiques (Kintsch, 1998 ; Le Ny, 1979) sont catégorisées en propositions 
très pertinentes (P3), moyennement pertinentes (P2) ou peu pertinentes (P1) 
par rapport au but d’écriture. En d’autres termes, les propositions véhiculant 
des informations qui renvoient directement à la consigne donnée, et donc au 
but d’écriture sont considérées comme très pertinentes (P3), celles qui 
répondent au but d’écriture, mais qui ne donnent pas d’explications causales 
sont considérées comme moyennement pertinentes (P2). Celles qui ne 
répondent pas directement à la consigne et n’apportent aucune explication 
sont considérées comme peu ou non pertinentes (P1). 

Les données ont été analysées selon le plan d’expérience suivant : 
S<G2>*P3 dans lequelles lettres S, G, P correspondent respectivement aux 
facteurs Sujet (facteur aléatoire), Groupe(G1 = travail en individuel, G2 = 
travail collaboratif en binôme, lors de la replanification) et Niveau de 
pertinence des propositions (P3 = propositions « très pertinentes» ; P2 
propositions « moyennement pertinentes » ; P1 = « propositions non 
pertinentes »). 

 
Le facteur Groupe n’est pas significatif (p >.1). Les 1ers jets d’idées 

des deux groupes ne diffèrent pas, et le nombre d’idées produites est 
similaire (G1 = 2,86 vs G2 = 3,055). 

Le facteur Niveau de pertinence des propositions produites lors du 
1er jet est significatif (F(2,38) = 8,997, p>.0006). Les propositions très 
pertinentes sont produites en plus grand nombre (3,95) que les propositions 
moyennement (2,52) ou peu pertinentes (2,28). Ce résultat est conforme aux 
attentes dans la mesure où il s’agit d’un thème familier pour l’ensemble des 
participants. 

L’interaction des facteurs Groupe et Niveau de pertinence des 
informations n’est pas significative (p >.1). Le niveau de pertinence des 
propositions produites lors de la planification ne varie pas en fonction des 
groupes (voir tableau 4 et Figure 4). 

Les participants partagent le même niveau de connaissances sur le 
topic, ils suivent le même cursus universitaire. Les résultats indiquent que les 
deux groupes sont homogènes et qu’ils activent et produisent en moyenne le 
même nombre et le même type d’informations lors de la tâche de 
planification.  
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3.2. Analyse des idées produites lors de la replanification 
Nous analysons ensuite les seconds jets d’idées, suite à la lecture 

d’un texte d’aide, lors de la replanification par les participants en fonction 
des modalités de travail (G1, en individuel 
du niveau de pertinence des infor
moyennement pertinentes, ou P1, peu pertinentes) par rapport au but 
d’écriture. Le plan d’expérience est le même que celui utilisé dans l’analyse 
précédente. 

Le facteur Groupe est cette fois significatif (F(1,19
et indique que lors de la replanification, les participants qui travaillent en 
binôme (G2) produisent plus d’informations (12) que ceux qui travaillent 
seuls (9,53). 

Le facteur Niveau de pertinence des propositions produites lors de la 
replanification est significatif (F(2,38) = 152,893, p<.0001. Comme dans la 
tâche de planification en individuel, l’ensemble des participants produisent 
des propositions très pertinentes en plus grand nombre (P3 = 8,2833) que les 
propositions moyennement (P2 = 1,2333) ou peu pertinentes (P1 = 1,25). 

L’interaction des facteurs Groupe et Niveau de pertinence (F(2,38) = 
9,616, p<.0004). indique que niveau de pertinence des propositions produites 
lors de la replanification varie en fonction des groupes (voir tab
Figure 1). 

Tableau 1.Moyennes et écarts types du niveau de pertinence des 
propositions produites lors de la replanification en fonction des groupes.
 

Très 
pertinent 

Moyennement 
pertinent

Moyenne Std Moyenne
G1 6,733 1,28 1,133
G2 9,833 2,787 1,333

 
Figure 1.Moyennes du niveau de pertinence des propositions 

produites lors de la replanification en fonction des groupes
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3.2. Analyse des idées produites lors de la replanification  
Nous analysons ensuite les seconds jets d’idées, suite à la lecture 

d’un texte d’aide, lors de la replanification par les participants en fonction 
des modalités de travail (G1, en individuel vs G2 en binôme) et en fonction 
du niveau de pertinence des informations produites (P3, très pertinentes, P2, 
moyennement pertinentes, ou P1, peu pertinentes) par rapport au but 
d’écriture. Le plan d’expérience est le même que celui utilisé dans l’analyse 

Le facteur Groupe est cette fois significatif (F(1,19) = 6,719, p<.01) 
et indique que lors de la replanification, les participants qui travaillent en 
binôme (G2) produisent plus d’informations (12) que ceux qui travaillent 

Le facteur Niveau de pertinence des propositions produites lors de la 
planification est significatif (F(2,38) = 152,893, p<.0001. Comme dans la 

tâche de planification en individuel, l’ensemble des participants produisent 
des propositions très pertinentes en plus grand nombre (P3 = 8,2833) que les 

= 1,2333) ou peu pertinentes (P1 = 1,25).  
L’interaction des facteurs Groupe et Niveau de pertinence (F(2,38) = 

9,616, p<.0004). indique que niveau de pertinence des propositions produites 
lors de la replanification varie en fonction des groupes (voir tableau 1 et 

Moyennes et écarts types du niveau de pertinence des 
propositions produites lors de la replanification en fonction des groupes. 

Moyennement 
pertinent 

Peu  
pertinent  

Moyenne Std Moyenne Std 
1,133 0,99 1,667 0,976 
1,333 0,516 0,833 0,983 

Moyennes du niveau de pertinence des propositions 
produites lors de la replanification en fonction des groupes. 

 
Moyen Peu

G1

G2
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Les participants qui replanifient en binôme après avoir lu un texte 

d’aide produisent plus d’informations très pertinentes que les participants qui 
ont replanifié individuellement. 

3.3. Analyse des propositions produites lors de la replanification 
par les différents types de binômes 

Enfin, nous comparons l’effet des différents types de connaissances 
(connaissances sur le domaine du texte à produire vs connaissances sur la 
langue) mises en œuvre par les différents binômes (binôme de type 1 = 
partenaires d’un bon niveau de connaissance sur le topic ; binôme de type 2 
= partenaires d’un bon niveau de connaissance sur la langue ; binôme de 
type 3 =  binôme mixte) sur le niveau de pertinence des informations co-
activées lors de la replanification, c’est-à-dire sur la qualité du contenu 
sémantique du texte produit.  

Nous avons constitué les trois types de binômes (i) en fonction des 
notes obtenues lors d’un questionnaire causal initial, pour établir le niveau 
de connaissances sur le domaine du monde évoqué par le texte et (ii) en 
fonction de leur note académiques pour établir leur niveau de compétences 
en maitrise de la langue française. Quant au niveau de connaissances sur la 
langue, il est établi par les résultats académiques (résultats du test de 
positionnement, voir annexes). 

Lorsqu’on compare les résultats des 3 groupes lors de la tâche de 
replanification, on n’observe pas de différences significatives entre les 
groupes, et la production d’informations très pertinentes est similaire pour 
les 3 groupes (voir tableau 2 et figure 2). 

Tableau 2.Moyennes et Niveaux de pertinence des informations 
produites en fonction des types de binômes 

 

 
Très 

pertinentes 
 

Moyennes 
pertinentes 

 
Peu 

pertinentes 
 

 Moyenne 
Ecart 
type 

Moyenne 
Ecart 
type 

Moyenne 
Ecart 
type 

Binôme 
type 1 

9.5 6.364 1.5 0.707 1 1.414 

Binôme 
type 2 

8 1.414 1 0 1 1.414 

Binôme 
type 3 

9.5 0.707 1.5 0.707 1.5 2.121 

 
 
 



12                                                               

MÂAREF (Revue académique) partie : lettres et langues 

 

 

 
Figure 2.Moyennes et Niveaux de pertinence des informations 

produites en fonction des types de binômes
 
On constate cependant une tendance intéressante qui devra être 

confirmée dans d’autres recherches. On observe en effet que les 
performances des binômes constitués de partenaires forts dans le domaine de 
connaissances sur le topic (binômes de type 1) sont é
partenaires des binômes mixtes (binômes mixtes de type 3) et supérieures à 
celles des binômes de type 2 constitués de partenaires possédant une bonne 
maîtrise de la langue. Ces résultats qui devront être confirmés sont 
compatibles avec l’hypothèse que ce sont les connaissances sur le domaine 
qui sont les plus importantes pour produire un texte de bonne qualité du 
point de vue du contenu sémantique. Cette tendance est particulièrement 
intéressante du point de vue des implications did
d’écrit en FLE. En effet ce résultat indiquerait que ce sont d’abord les 
connaissances sur le domaine qui sont les plus efficaces pour produire un 
texte de qualité, du point de vue de la pertinence de son contenu sémantique.

 
3.4. L’analyse de la surface textuelle
Les caractéristiques de chaque type de production suscitent 

l’utilisation de moyens et d’expressions linguistiques spécifiques (nature du 
lexique, structures syntaxiques, etc) (Garcia
doit ainsi réaliser un choix sur la structuration locale et globale de son 
discours. Un texte explicatif requiert en particulier une mise en relation entre 
les différentes informations sous forme de relations causales

L’objectif de la sémantique cognitive (Legros, 1998) est d’établir un 
lien combinatoire entre les connaissances renvoyant au 
connaissances linguistiques, c’est
pour exprimer les idées relatives
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Moyennes et Niveaux de pertinence des informations 
produites en fonction des types de binômes 

On constate cependant une tendance intéressante qui devra être 
confirmée dans d’autres recherches. On observe en effet que les 
performances des binômes constitués de partenaires forts dans le domaine de 

(binômes de type 1) sont équivalentes à celles des 
partenaires des binômes mixtes (binômes mixtes de type 3) et supérieures à 
celles des binômes de type 2 constitués de partenaires possédant une bonne 
maîtrise de la langue. Ces résultats qui devront être confirmés sont 

avec l’hypothèse que ce sont les connaissances sur le domaine 
qui sont les plus importantes pour produire un texte de bonne qualité du 
point de vue du contenu sémantique. Cette tendance est particulièrement 
intéressante du point de vue des implications didactiques de la production 
d’écrit en FLE. En effet ce résultat indiquerait que ce sont d’abord les 
connaissances sur le domaine qui sont les plus efficaces pour produire un 
texte de qualité, du point de vue de la pertinence de son contenu sémantique. 

L’analyse de la surface textuelle 
de chaque type de production suscitent 

l’utilisation de moyens et d’expressions linguistiques spécifiques (nature du 
lexique, structures syntaxiques, etc) (Garcia-Debanc ; 1988). Le scripteur 

ainsi réaliser un choix sur la structuration locale et globale de son 
discours. Un texte explicatif requiert en particulier une mise en relation entre 
les différentes informations sous forme de relations causales. 

L’objectif de la sémantique cognitive (Legros, 1998) est d’établir un 
lien combinatoire entre les connaissances renvoyant au topic du texte et les 
connaissances linguistiques, c’est-à-dire les moyens linguistiques utilisés 
pour exprimer les idées relatives au domaine du monde évoqué par le texte. 

Moyenn. 

pertinentes

Peu 

pertinentes

Binôme type 1

Binôme type 2

Binôme type 3
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Dans le cadre de l’évaluation de la qualité de la forme, nous avons opté pour 
la méthode des juges (Kellogg, 2008). Autrement dit, nous avons soumis les 
textes explicatifs produits par l’ensemble des participants à l’appréciation de 
deux experts en production de texte pour qu’ils portent une appréciation 
globale sur la qualité orthographique, syntaxique et stylistique des 
productions. Ces deux juges ont proposé une note de1 à 5 points : 5 : très 
bien, 4 bien, 3 passable, 2 faible, 1, très faible.  

Cette analyse a été réalisée selon le plan d’expérience S<G2>*S2 
dans lequel les lettres S, G, C renvoient respectivement aux facteurs Sujet 
(facteur aléatoire), Groupe (G1 = en individuel G2 = en binôme) et 
Connaissances linguistiques (C1 = Syntaxe ; C2 = Stylistique). 

Le facteur Groupe est significatif F(1,16) = 19,879, p<.004. Le 
groupe G2 qui a travaillé en binôme réalise des performances de meilleure 
qualité que le groupe G2 en produisant davantage de connaissances 
linguistiques (8,667) que le groupe G1 qui a travaillé en individuel (5,25). 

Le facteur Type de connaissances linguistiques (F(1,16) = 23, 529, 
p<.0002) montre que les moyennes obtenues en syntaxe sont supérieures à 
celles obtenues en stylistique chez l’ensemble des participants (7,584 vs 
6,333). 

L’interaction entre les facteurs Groupe et Type de connaissances 
linguistiques n’est pas significative F(1,16) = 0,105, p<.07.  

4. Analyse des résultats et interprétation 
Le travail en binôme lors de la replanification, suite à la lecture du 

texte d’aide, a permis aux participants d’activer de nouvelles connaissances 
sur le thème « Pourquoi et comment économiser l’eau ? ». Selon 
Scardamalia et Bereiter (1986), l’apprenti scripteur éprouve des difficultés à 
alimenter « son écriture » et notamment lorsque ses connaissances sur le 
domaine sont insuffisantes. Le travail en binôme favorise la réactivation des 
connaissances lors de la replanification et de la mise en mots d’un texte 
explicatif en langue L2.  

Les sujets qui ont travaillé en binôme ont produit des textes 
explicatifs de meilleure qualité au niveau sémantique comme au niveau de la 
réalisation linguistique que les sujets qui ont travaillé en individuel. Les 
participants qui ont travaillé en binôme activent davantage de connaissances 
et produisent des textes plus riches en informations et de meilleure qualité 
que ceux qui ont travaillé seuls. 

L’ensemble de ces résultats vient renforcer ceux déjà obtenus par 
des recherches antérieures (Cameron, Edmunds, Wigmore & Hunt, 1997) et 
qui indiquent que le travail collaboratif facilite l’interaction entre les 
collaborateurs et les amène à progresser dans une tâche de co-écriture. Cette 
collaboration exerce une action sur les processus cognitifs des élèves et 
favorise l’acquisition de compétences cognitives par des mécanismes de 
confrontation des représentations et de négociation (Roux & Trognon, 1999).
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5. Discussion et conclusion 
Les résultats montrent que le travail collaboratif a un effet positif sur 

la production écrite en langue L2. Les sujets produisent, en effet, des textes 
comprenant davantage de propositions pertinentes que les sujets qui ont 
travaillé en individuel. Ce résultat est cohérent avec les principaux modèles 
de la production verbale écrite (Bereiter & Scardamalia 1987 ; Berninger & 
Swanson 1994 ; Hayes & Flowers 1980) qui accordent à l’activation des 
connaissances un rôle fondamental et plus précisément dans le processus de 
planification. L’écriture en binôme, en particulier en situation plurilingue, 
permet au sujet de réduire la charge cognitive liée à la planification et de 
disposer de plus de ressources en mémoire de travail pour les processus de 
translating et de révision. La mise en œuvre de ces deux processus est 
souvent très difficile pour des sujets qui doivent produire en langue L2, 
notamment pour ceux qui ont un faible niveau de compétences en langue L2. 
Disposer de plus de ressources cognitives facilite donc la production écrite. 
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Méthodes et problématique de la classification des langues : 

cas des langues chamito-sémitiques 

Mohand MAHRAZI ∗ 

 < <

Résumé :  
 
           Les langues changent dans le 
temps : de génération en génération 
apparaissent des différences, généralement 
légères et n'affectant que très modérément 
l'intercompréhension, mais qui, en 
s'accumulant, deviennent importantes. A 
force d’évoluer, certaines de ces langues 
finissent par mourir, et il arrive aussi qu’il 
en naisse ; chaque langue est un mélange 
tel qu’il est bien difficile de reconnaître 
après quelques générations, le substrat 
d’origine.  

Depuis longtemps, la 
problématique de l'origine des langues a 
toujours suscité de nombreuses 
interrogations et hypothèses chez les 
linguistes et qui font appel à d’autres 
disciplines comme l’anthropologie, 
l’archéologie, la génétique, la préhistoire, 
etc.. Dès le Moyen Âge, l’idée d’une langue 
mère unique obsède les chercheurs. 
Pendant longtemps, certains ont cru que 
l'hébreu était la langue d'Adam et d'Ève, 
d'autres ont pensé au latin ou au grec… 
Cependant, la découverte du sanscrit au 
XIXe siècle bouleverse la situation. 

De cette problématique, découlent 
plusieurs questions : les langues 
descendent-elles d'une langue unique ? Ou 
bien, les langues sont-elles apparues 
simultanément sous différentes formes en 
différents endroits ? Si c’est le premier 
cas, peut-on reconstruire cette langue 
originelle ? Si c’est le deuxième cas, existe-
t-il des similitudes entres elles ? Les 
différences se situent à quels niveaux ? 
Peut-on les classer ?  Si oui, comment et 
quels critères  permettant de dire que telle 
langue est fille ou descend de telle autre, 
que telle langue appartient à tel groupe ?  
Par cet article, je voudrais donc présenter 
un aperçu sur les méthodes et les critères 
de classification, et enfin, terminer par une 
illustration en donnant un exemple sur les 
langues chamito-sémitiques. 

 Abstract : 
          Languages change through 
time, differences show up from 
generation to generation, usually the 
differences are very slight and don’t 
moderately affect the comprehension, 
but when they accumulate, they 
become important. Because of evolving 
so much some languages ends up 
dying, and sometimes new languages  
are born, every new language is a 
mixture even if it’s difficult to admit 
through generalizations, the original 
substratum.    

For a long time, the issue of 
language origins is always aroused by 
the countless interrogations and 
hypotheses by linguists that always 
call for other disciplines like 
anthropology,   archeology, genetics 
prehistory…etc, ever since the middle 
ages, the idea of a unique mother 
language possessed researchers. For a 
long time, few believed that  HEBREW 
was the language of Adam and Eve, 
others believed that it was Greek or 
Latin. However the discovery of the 
Sanskrit in the XIX th century 
changed the situation. 
       From this problematic, came 

several questions: are all languages 
descendents of the same and unique 
language? Or have all languages appeared 
simultaneously in different forms and 
different places? If it was the first case 
can we rebuild the original language? And 
if it was the second case, are there any 
similarities between all of them? How 
different are they? Can we classify them? 
If yes, what are the criteria that would 
allow us to tell which language is 
descendent of which, and what category 
does it belong to? Through this article I 
would like to present a preview of the 
methods used and criteria of 
classification, and finally finish by an 
illustration , giving an sample of the 
Hamito-Semitic languages. 
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1- Introduction : 

Le nombre de langues dans le monde est estimé à plusieurs milliers. Ces 
langues ne constituent qu’une infime partie des langues parlées par l’Homme 
depuis son origine. Mais on ne saura jamais le nombre de langues éteintes 
puisque la plupart des langues disparues n’ont pas laissé de trace. Quant au 
nombre de locuteurs d'une langue, il varie d’une langue à une autre : il peut 
être très élevé (plusieurs dizaines de millions) ou très restreint (quelques 
centaines ou quelques dizaines, voire moins dans les situations de disparition 
prochaine). 

 
Les langues changent dans le temps : de génération en génération 

apparaissent des différences, généralement légères et n'affectant que très 
légèrement l'intercompréhension, mais qui, en s'accumulant, deviennent 
importantes. Les langues changent aussi dans l'espace : si un groupe 
linguistique se sépare par des migrations ou la constitution de frontières, les 
changements apparus d'un côté et de l'autre peuvent donner d'abord des 
variantes dialectales (exemple: le français belge ou suisse par rapport au 
"français français" ou  "standard") puis au bout de quelques siècles des 
formes sans intercompréhension, donc des langues différentes comme c’est 
le cas de plusieurs langues. Comme le disait Michel Malherbe (1983 : 13), "à 
force d’évoluer, certaines de ces langues finissent par mourir, et il arrive 
aussi qu’il en naisse, mais jamais du néant". Pour ce dernier, chaque langue 
est un mélange tel qu’il est bien difficile de reconnaître après quelques 
générations, le substrat d’origine. Ainsi le français n’est ni du latin ni du 
gaulois, et les deux ancêtres ont disparu dans l’usage, le second au point 
qu’on ne sait même plus à quoi il ressemblait exactement. 

 
Les interactions entre langues, les emprunts lexicaux et syntaxiques, 

les changements propagés par vagues franchissant les frontières entre 
langues, les mélanges de populations, tout cela et d'autres facteurs encore 
rendent la situation donc bien plus complexe. Saussure, dans son Cours de 
linguistique générale (1994 : 371), écrit à ce propos : 

 
« Demander à quel type de groupe de langues se rattache, c’est 
oublier que les langues évoluent ; c’est sous-entendre qu’il y 
aurait dans cette évolution un élément de stabilité. Au nom de 
quoi prétendait-on imposer des limites à une action qui n’en 
connaît aucune ? ». 
 
De cette problématique, découlent plusieurs questions : les langues 

descendent-elles d'une langue unique ? Ou bien, les langues sont-elles 
apparues simultanément sous différentes formes en différents endroits ? Si 
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c’est le premier cas, peut-on reconstruire cette langue originelle ? Si c’est le 
deuxième cas, existe-t-il des similitudes entres elles ? Les différences se 
situent à quels niveaux ? Peut-on les classer ?  Si oui, comment et quels 
critères  permettant de dire que telle langue est fille ou descend de telle autre, 
que telle langue appartient à tel groupe ?  Par cet article, je voudrais donc 
présenter un aperçu sur les méthodes et les critères de classification, et enfin, 
terminer par une illustration en donnant un exemple sur les langues chamito-
sémitiques. 

Depuis longtemps, la problématique de l'origine des langues a 
toujours suscité de nombreuses interrogations et hypothèses chez les 
linguistes et qui font appel à d’autres disciplines comme l’anthropologie, 
l’archéologie, la génétique, la préhistoire, etc. Au début, dès le Moyen Âge, 
l’idée d’une langue originelle unique pour toute l’humanité hante les 
chercheurs. Pendant plusieurs siècles, certains chercheurs ont cru que 
l'hébreu était la langue d'Adam et d'Ève. D'autres, selon leurs croyances 
religieuses, ont fait référence au latin, au grec, à l’arabe... Enfin, la 
découverte du sanscrit par William JONES au dix-neuvième siècle  
bouleverse le mythe d’une langue unique. 

Dire que deux idiomes appartiennent à la même langue ou 
constituent deux langues différentes, c’est pouvoir établir des liens ou des 
ressemblances entre eux de la même façon qu’il fallait justifier 
l’appartenance à une même famille linguistique de deux langues distinctes. 
Comme toutes espèces, selon des critères, les langues peuvent être 
hiérarchisées en catégories ou familles. Cette classification doit reposer sur 
l’utilisation de certains traits choisis selon les affinités, c’est  l’un des rôles 
de la linguistique comparée. 

La linguistique comparée (ou la grammaire comparée ou encore la 
linguistique historique) est apparue au XIXe  siècle avec la découverte du 
sanskrit. La découverte de cette ancienne langue indienne et sa comparaison 
avec des langues européennes anciennes (grec, latin) et modernes met en 
évidence plusieurs correspondances entre cette langue et la plupart de ces 
langues d'Europe ; ce qui a donc amené les linguistes à établir une 
classification génétique des langues, qui avait pour objectif d'établir des 
relations de parenté entre les langues dans une perspective diachronique.  

La principale méthode de travail repose sur la comparaison entre 
les différents états d'une même langue ou entre des langues différentes mais 
issues d'un même ancêtre. Elle permet, en relevant des concordances 
régulières phonétiques, syntaxiques, sémantiques, morphologiques, 
lexicales,… d'établir des parentés entre les langues. De là naît l’idée que 
des groupes de langues descendaient d’une même source et pressentaient 
donc des filiations. C'est donc la linguistique comparée qui permet d'établir 
de manière scientifique l'existence des familles de langues .        
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2- Méthodes de classification 

Etant donné la pluralité des méthodes de classification, je me contenterai ici, 
à présenter seulement les plus importantes ou du moins celles sur lesquelles 
la plupart des linguistes étaient d’accords. 
Les linguistes distinguent d’emblée trois grands principes classificatoires des 
langues: le classement généalogique dit aussi  historique, le classement aréal 
et le classement typologique. <
2-1- Classement  généalogique ou génétique 
 C’est la première classification proposée par les linguistes qui conduit à 
construire des arbres. Elle s’intéresse aux familles de langues descendant 
d'une langue présumée commune ou originelle. Cette génétique "provient 
d'une conception biologique de la langue qu'avait adoptée Franz Bopp au 
XIX e siècle"1. Ce dernier compare les langues à des êtres humains dont on 
pouvait suivre la naissance, la vie et la mort. Dans ce type de classement, les 
familles sont organisées hiérarchiquement en langues mères, langues filles, 
langues sœurs, etc. Avec la découverte du sanskrit et le début de la 
grammaire comparée, la méthode de classement se rationalise, mais sans 
abandonner entièrement l’idée de la monogenèse des langues. "La méthode 
est fondée sur la statistique lexicale portant sur un vocabulaire de base, et sur 
l'identification de correspondances phonétiques régulières, étant entendu que 
le changement des sons est régulier, ce qui permet de rendre les 
reconstructions proposées plus convaincantes" (Peyraube A. : 2000). Pour 
les comparatistes, c'est en définitive la loi phonétique qui constitue la preuve 
interne de la validité de la reconstruction. Ce mode de classification est 
toujours considéré comme étant supérieur aux autres (Greenberg 2001)2.  

En étudiant des milliers de langues parlées dans le monde, les 
linguistes ont pu établir certains liens de parenté plus ou moins étroits entre 
des parlers dont plusieurs peuvent représenter des évolutions différentes d'un 
même prototype (Leclerc, 2014). Ainsi, ces langues sont réparties en 
familles qui sont à leur tour divisées en "sous-familles" ou "branches", 
comme c’est le cas par exemple de la branche romane, de la branche 
germanique, de la branche slave, etc.). Ces branches sont elles-mêmes, à leur 
tour, formées de certaines langues plus intimement apparentées entre elles 
qu'avec d'autres. Ainsi, les langues de la branche romane (français, espagnol, 
italien, espagnol, etc.) diffèrent de celles de la branche germanique (anglais, 

                                                 
1 J. LECLERC, 2014 : « L'origine des langues », en ligne sur le site Internet 
:http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/familles. 
2 Cité dans Alain Peyraube, 2002 :  « La classification des langues en familles et 
macro-familles, avec une attention particulière portée aux langues d'Asie Orientale 
et d'Asie du Sud-Est ». 
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allemand, néerlandais, danois, etc.) et slave (russe, polonais, tchèque, 
slovène, etc.), mais elles appartiennent toutes à la même famille : la famille 
indo-européenne (Leclerc, 2014).     

L’une des faiblesses de cette approche, qui se base sur la statistique lexicale, 
est la non conservation des langues de leur stock lexical et morphologique 
originaux. En effet, au fil du temps,  les items lexicaux ou les affixes, même 
les plus basiques, disparaissent peu à peu et sont remplacés par des éléments 
nouveaux (Peyraube A. : 2000). Cependant, le seul élément dont on est 
certaine, c'est que, entre une multitude de langues diverses, un ensemble de 
traits communs existe et constitue une parenté indéniable. On ne connait pas 
l’indo-européen primitif car, étant donné qu'aucun document écrit ne peut 
confirmer son authenticité ou qui laisse supposer son existence, mais en 
revanche, on connaît les langues qui en sont issues et ce qu'elles sont. 

2-2- Classement aréal 

Cetteclassification privilégie les considérations d'ordre 
géographique. Les traits communs existants au sein des différentes langues 
ne s'expliquent pas par une origine commune, mais simplement par les 
mélanges et les contacts séculaires entres elles. On définit plus précisément 
une aire linguistique par un ensemble de traits communs qui caractérisent les 
langues de cette aire et qui ont été introduits dans la langue par emprunt, 
après contact. Ces traits peuvent être à la fois aréaux et typologiques, mais 
ils ne peuvent être en même temps généalogiques et aréaux, car cela 
impliquerait deux scénarios historiques mutuellement exclusifs 
(Peyraube A. : 2000). 

Si on examine une carte de la distribution géographique de traits 
linguistiques, on constate souvent que des langues proches 
géographiquement et qui partagent un trait linguistique majeur, en partagent 
beaucoup d'autres, même si elles appartiennent généalogiquement à des 
familles différentes. Il reste qu'il est souvent difficile de distinguer, dans les 
ressemblances entre les langues, celles qui sont le résultat d'emprunts par 
contact de celles qui pourraient être explicables par une même source. En 
l'absence de données historiques, comme c'est souvent le cas, origine 
commune et contagion sont deux hypothèses (Peyraube A. : 2000). 
 
2-3- Classement  typologique 
August Schleicher et Wilhelm Von Humbold étaient les premiers à avoir 
proposé ce type de classification. "La classification typologique des langues 
a pour but leur description et leur regroupement en fonction de certaines 
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caractéristiques communes de leurs structures, sans rechercher 
nécessairement l'établissement de généalogies ou de familles de langues"1. 

Dans ce mode de répartition, les langues sont rangées en types en se 
fondant sur les similarités des structures linguistiques, critères phonétiques 
ou phonologiques, morphologiques ou syntaxiques.  
 
2-3- 1- Les critères phonétiques ou phonologiques 
En fonction de leur système vocalique, les langues se distinguent : "les 
langues à trois voyelles ([i], [u], [a]), les langues à double articulation 
antérieure (voyelles non arrondies et arrondies), les langues à double 
articulation postérieures (voyelles non arrondies et arrondies), les langues à 
double durée vocalique, etc."2 

De même, en fonction du système consonantique, "certains 
linguistes ont tenté de classer les langues en fonction des modes 
d'articulation: les langues à consonnes occlusives limitées (une seule), à 
consonnes fricatives limitées (seulement le [t]), les langues à consonnes 
prénasalisées ou post-nasalisées, les langues à clics, les langues à deux 
modes articulatoires, etc. D'autres distinguent les langues «à tons» (comme 
le chinois, le vietnamien, le birman), les langues «à accent tonique fixe» 
(tchèque, finnois, hongrois), les langues à accent tonique «à valeur 
phonologique» (russe), etc."3 

2-3- 2- Les critères morphologiques 
Les critères d'ordre morphologique font distinguer quatre principaux types : 
le type flexionnel, le type agglutinant, le type isolant et enfin le type 
polysynthétique ou incorporant.   
 

� Le type flexionnel : c’est un mode où "les radicaux sont pourvus 
d'affixes grammaticaux variables et exprimant plus ou moins à la 
fois, par exemple, le genre, le nombre et le cas, ou la personne, le 
temps, le mode, la voix, etc."4Ce type se caractérise par trois traits5 : 

                                                 
1 J. LECLERC, 2014 : « L'origine des langues », en ligne sur le site Internet : 
http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/familles.htm 
2 Idem 
3 Idem 
4 J. LECLERC, 2014 : « L'origine des langues », en ligne sur le site 
Internet :http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/familles.htm 
5 J. POITOU, 2009 : "Problématique de la typologie des langues" en ligne sur le site 
Internet : http://j.poitou.free.fr/pro/html/gen/typologie.html 
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a- Une même unité lexicale peut avoir plusieurs formes selon les valeurs 

grammaticales qui lui sont associées. Ces variations de forme se font à 
l'aide de deux procédés : 

• l'affixation (suffixation, préfixation, infixation) 
• les alternances internes, vocaliques ou consonantiques. 

b- Les signifiants correspondant aux différentes valeurs grammaticales ne 
sont pas autonomes les uns par rapport aux autres, ils sont fusionnés 
(ou amalgamés), voire même aussi fusionnés avec le signifiant de 
l'unité lexicale. 

c- Les segments représentant les valeurs grammaticales correspondent 
souvent à plusieurs valeurs distinctes. 

         La plupart des langues européennes sont des langues flexionnelles. En 
latin par exemple, la désinence –arum peut exprimer le génitif, le féminin et 
le pluriel du mot  rosarum ; de plus, elle assigne le mot auquel elle est 
accolée à la classe du nom, de l’adjectif, ou du pronom, mais pas à celle du 
verbe. En français, on retrouve la flexion de l'article (le, la, les), la flexion de 
certains substantifs et adjectifs (cheval-chevaux, original-originaux), la 
flexion verbale… 

� Le type agglutinant : ce type se caractérise par le fait que toutes les 
relations grammaticales se marquent par l’adjonction des affixes 
(suffixes, infixes, préfixes)  aux bases. A chaque affixe correspond 
une relation grammaticale (genre, nombre, cas, …). Saussure (1994 : 
283) définit l’agglutination comme suit : « L’agglutination consiste 
en ce que deux ou plusieurs segments originairement distincts, mais 
qui se rencontraient fréquemment en syntagme au sein de la phrase, 
se soudent en une unité absolue ou difficilement analysable ». En 
voici quelques exemples d’agglutination en français et en turc1 :

                                                 
1 Exemple extrait de (Sternemann et Gutschmidt 1989 : 81) cité dans Jacques Poitou 
2009. 
9 Exemple extrait de J. LECLERC, 2014 : « L'origine des langues », en ligne sur le 
site Internet :http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/familles. 
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Français : 

ceci  de deux mots ce et ci  
toujours  de deux mots tous et jours 
aujourd’hui  de quatre mots au, jour, d’ et hui 

Turc : 
ev = maison 
evim = ma maison 
evlerim = mes maisons  
evimden = de ma maison 
evlerimden = de mes maisons 

 
� Le type isolant : ce type se caractérise par le fait que chaque mot a 

une seule forme et ne peut être modifié que ce soit par flexion ou par 
dérivation. Les valeurs grammaticales, les catégories comme le 
pluriel, sont marquées soit par l’adjonction d’un mot 
supplémentaire, soit par l’ordre des mots. Parmi les langues isolantes 
les plus connues, on peut citer le chinois, le cantonais, le vietnamien, 
le laotien et le cambodgien, etc. Voici un exemple en chinois1 :  

 
ta chi fan le Ta Chi Le Fan 

il  mang
e repas passé Il  Man

ge passé Repas 

= Il prit son repas. 
 

� Le type polysynthétique ou incorporant : dans ce type de langues, 
les relations grammaticales peuvent être exprimées en ajoutant des 
éléments, variés qui n'ont pas nécessairement d'existence autonome 
par ailleurs, à un radical unique ou en lui faisant subir des 
transformations, sans qu’aucune partie de la phrase ne puisse 
changer de place. Le linguiste danois Hjelmslev donne l’exemple du 
groenlandais, dans une phrase comme kavfiliorniarumagaluarpunga, 
qui en un seul mot, signifie Je voudrais faire du café. 

 
2-3- 3 - Les critères syntaxiques 
Le linguiste américain Joseph H. Greenberg considère que l’ordre des 
constituants dans la phrase ou le critère syntaxique est aussi un critère de 
classification des langues. Par exemple, en français, l’ordre syntaxique le 
plus courant est : sujet + verbe  + complément (S-V-C). Comme on peut 
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aussi trouver d’autres ordres : S-O-V (sujet-objet-verbe) pour le latin, V-S-O 
(verbe-sujet-objet) pour l’espagnol et le portugais américain. Aujourd'hui, 
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l'ordre des constituants dans la phrase, est sans doute un des critères les plus 
utilisés d'une classification typologique des langues car l'ordre des mots 
d'une langue reste un trait structural stable, imperméable à l'emprunt externe.  
 
Remarques : 

1- Aucun de ces types n'existe sous une forme pure dans la réalité ; 
certaines langues les mêlent, le français par exemple, procède 
par plus d’un type : type flexionnel (cheval / chevaux), type 
isolant (je suis / tu es), type agglutinant (épais / épaisse). Un 
syntagme comme porte-manteau est isolant, alors qu'une 
opposition du genre pomme / pommier est flexionnelle.  

 

2- Le basque,l’ eskimo-aléoute et le nigéro-congolais comptent 
parmi les langues qui ont connu un isolat linguistique, c’est à 
dire qu’on leur a pas trouvé de parenté certaine ; ainsi, chacun 
d’eux  peut donc constituer une famille à part 

3- Les langues chamito-sémitiques1 

         Parmi les principales familles de langues distinguées par les 
spécialistes, on peut citer les langues indo-européennes, les langues chamito-
sémitiques, les langues nigéro-congolaises, les langues amérindiennes,  les 
langues austronésiennes, les langues papoues et australiennes, les langues 
bantoues, les langues ouralo-altaïques, les langues sino-thaïes et les langues 
dravidiennes. Dans notre étude, nous nous limiterons seulement aux langues 
chamito-sémitiques.

                                                 
1 Ce nom est tout à fait arbitraire, il est une pure invention des linguistiquesde la fin 
du XVIIIe siècle. "Sous l’influence de la Genèse (Bible judéo-chrétienne), les 
linguistes européens présentèrent les Hébreux, les Araméens, les anciens Égyptiens 
et les Arabes comme les descendants de Sem (d’où sémitique) et de Cham (d’où 
chamite), les fils du patriarche Noé" (LECLERC 2014). Pour Lionel Galand (1999), 
la composition double du terme chamito-sémitique ne doit pas induire à l’erreur 
courante qui laisse supposer qu’il existe un "chamitique" à côté d’un "sémitique. En 
effet, chamito-sémitique ne peut être entendu comme le nom d’un ensemble où 
entrent sur un pied d’égalité le sémitique et d’autres groupes apparentés, distincts du 
sémitique, mais non moins distincts l’un de l’autre… Pour éviter cet amalgame, les 
Anglo-saxons préfèrent parler de la famille afro-asiatique, ce terme parait aussi 
inapproprié car comme le précise David Cohen (2006 : 10), "ces langues ne sont pas 
africaines, ne couvrent pas l’Afrique –ni même la majeure partie de l’Afrique –, 
naturellement, et ne sont pas non plus véritablement asiatiques –et le sont même 
encore moins dans ce sens". 
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Il faut attendre le début du vingt-et-unième siècle pour que les linguistes 
rassemblent toutes les langues de l’Asie de l’Ouest et de l’Afrique présentant 
des similitudes entre elles en une grande famille linguistique appelée 
chamito-sémitique. Ces langues font partie des familles les plus importantes 
du monde, tant par leur histoire – elles ont été dans le passé des langues de 
grandes civilisations : l’égyptien, le babylonien, le sumérien, le phénicien, le 
cananéen, l’hébreu, etc. – que par leur nombre –elles sont parlées par près de 
300 millions de locuteurs – et leur distribution géographiquede leurs 
locuteurs qui s’étend du nord de l’Afrique (du Maghreb jusqu’au Nigeria et 
une partie du Cameroun, en passant par l’Ethiopie, l’Erythrée et la Somalie) 
et de l’Ile de Malte, ainsi que dans tout le proche Orient, pour s’arrêter aux 
frontières de l’Iran1. Actuellement, parmi les langues chamito-sémitiques les 
plus parlées est l’arabe, avec ses variétés dialectales, avec environ 200 
millions de locuteurs. 
 
 
 

 
http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/famarabe.htm

                                                 
1 J. LECLERC, 2014 : « L'origine des langues », en ligne sur le site 
Internet :http://www.axl.cefan.ulaval.ca/monde/familles. 
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Selon les spécialistes, les langues chamito-sémitiques présentent une 

unité de structure profonde, sur le plan grammatical et syntaxique. Les 
langues "chamito-sémitiques" sont des langues à flexion dans lesquelles 
chaque mot présente une racine constituée d’une suite de consonnes (le plus 
souvent trois1, parfois deux ou quatre).  

 
David COHEN indique 57 traits répandus dans l'ensemble des groupes 
chamito-sémitiques parmi lesquels on peut citer : 

- les fortes restrictions sur les groupes de consonnes dans la syllabe ; 
- le nombre restreint de timbres vocaliques ; 
- la mise en relation possible (quoique non systématique) entre un 

lexème et une racine (définie comme un ensemble de consonnes). 
Par exemple NZL (notion de descente), qui est en arabe à la base de 
nazala (NZL + accompli, "il est descendu"), yanzilu (NZL + 
inaccompli, "il descend"), manzil (NZL + schème locatif, "auberge : 
lieu où l'on descend"), etc. les formants des schèmes ainsi que les 
préfixes et suffixes dérivationnels, qui sont fondés sur une série 
limitée de phonèmes, commune à toutes les branches du chamito-
sémitique (’, h, š, s, t, n, m, y, w, a, i, u) ; 

- la distinction des phrases à prédicat nominal et à prédicat verbal; 
- une opposition de genre (masculin-féminin), et de nombre (singulier, 

pluriel, et dans certaines familles duel) ; 
- pour le nom, la distinction entre un état construit et un état 

indépendant, dans de nombreux dialectes appartenant à toutes les 
branches ; 

- pour le verbe, l'adjonction obligatoire au thème verbal d'une marque 
de personne représentant le terme sujet ; 

- une organisation du paradigme verbal fondée sur l'opposition d'un 
thème simple à des dérivés, qui sont formés soit par augmentation 
du thème de base, soit par affixation d'un morphème de dérivation ; 

- une prédominance de l'aspect (avec une distinction originelle entre 
un statif et un processif) sur le temps ; 

- le moyen comme voix marquée dans certains états 

                                                 
1 Ce triconsonantisme des racines est un trait fondamental des langues chamito-
sémitiques. Cette structure trilitère discontinue est fondamentale ; les éléments 
radicaux exprimant l’idée lexicale restent apparents dans tous les mots formés sur 
une même racine et reliés étroitement à l’expression d’un concept. Pour Marcel 
Cohen (1947 : 58-59), les bilitères et monolitères, qui sont fréquentes en berbère et 
en couchitique, ne sont en fait que des formes réduites. 
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      -l'existence de deux types de conjugaison, l'une suffixée stative et verbo-   
nominale d'origine et l'autre préfixée processive, plus proprement verbale, 
dans presque toutes les branches ; 

- développement d'une forme modale, souvent plus simple ; 
- des formants de dérivation nominale communs à plusieurs branches : 

suffixes en -n, en –y ; 
- un préfixe déverbatif m- répandu en chamito-sémitique ; 
- des interrogatifs en m- et d'autres pouvant être reconstruits comme 

’ayy ; 
- des séries pronominales (autonomes / clitiques) relativement proches 

dans les diverses branches.Actuellement, le chamito-sémitique 
compte cinq branches principales : le sémitique, l’égyptien, le 
couchitique (Afrique de l’Est), le berbère et le tchadique1.  

• Les langues sémitiques : cette famille tire son nom du fils de Noé2, 
"Sem". Certaines langues sont attestées depuis 2000 ans avant notre 
ère (akkadien, ougaritique, éblaïte, phénicien, etc.). Cette famille est 
la plus importante du groupe chamito-sémitique : elle regroupe 
l’arabe (200 millions de locuteurs), l’hébreu (4,6 millions) et les 
langues akkadiennes anciennes (le babylonien et l’assyrien) vivantes 
en Irak. D’après Karl-G. PRASSE, ces langues sémitiques sont 
intimement liées si bien que nous  pouvons presque toujours trouver 
les correspondances d’un mot d’une langue dans les autres ; mais en 
revanche, lorsque nous abordons les autres branches, la situation 
change. La majorité de ces langues sont, aujourd’hui, éteintes 
comme : l’akkadien, l’éblaïte, le babylonien, l’ougaritique, le 
cananéen, le moabite, le  phénicien, le samaritain. 

                                                 
 
1 L’hypothèse d’appartenance du tchadique à la famille chamito-sémitique ne fait 
pas encore véritablement l’unanimité des spécialistes ; elle a été incorporée plus 
récemment par les linguistes, même si l'hypothèse est ancienne. Ils estiment que l’on 
a pas encore apporté la preuve irréfutable que les ressemblances entre eux  sont bien 
dues à une origine génétique commune et non à des emprunts résultant des contactes 
prolongés entre chamito-sémitique.   
2 Ce nom est aussi arbitraire selon David Cohen (2006: 13), car pour lui, sémitique 
n’a rien à voir avec Noé et son fils Sem. […] Ce dont il s’agit, ce n’est pas de situer 
les langues par rapport à Noé, mais de donner, arbitrairement, un nom. 
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• Les langues égyptiennes anciennes : leurs évolutions commencent 

avec l'ancien égyptien dont la plus ancienne forme remonterait à 
près de 3000 avant notre ère. Cette famille englobe l’ancien, le 
moyen et le nouvel égyptien et le démotique. Aujourd’hui, excepté 
le copte, qui est encore utilisé comme langue liturgique de l’Eglise 
copte orthodoxe, toutes ces langues sont éteintes.  

 
• Les langues couchitiques : du nom de Coush, fils de Cham, elles  

sont attestées depuis le 17e siècle et comptent environ 50 langues. 
Ces langues se répartissent de la frontière de l’Egypte jusqu’au nord 
de la Tanzanie. On peut subdiviser cette famille en cinq groupes, le 
couchitique du nord (bédja), le couchitique central (agaw), le 
couchitique de l'est (somali (8,3 millions de locuteurs dans le 
monde), saho, afar, oromo, …), le couchitique du centre ouest 
(sidamo, darasa, kambata, …) et le sud-couchitique (iraqw, …).  

 
• Les langues tchadiques : cette branche rassemble environ 140 

langues et dialectes, situés aux alentours du lac Tchad. En dehors du 
haoussa, parlé par environ 22 millions de locuteurs  et le seul à être 
reconnu par les Etats (Bénin, Burkina Faso, Cameroun, Ghana, 
Niger, Nigeria, Soudan, Togo, Tchad),  elles sont peu parlées et se 
rattachent aux langues nigéro-africaines. Les plus importantes sont : 
le haoussa, le mandara, le  ngala, le bana, etc. 

 
• Les langues berbères ou amazighes : ces langues sont parlées en 

Afrique du Nord dans une dizaine de pays : Algérie, Maroc, Tunisie, 
Libye, Niger, Mali… Selon les spécialistes, cette famille est très 
homogène. Elle est subdivisée en quatre groupes : les parlers 
septentrionaux (kabyle, rifain…), méridionaux (touareg…), les 
dialectes orientaux (Siwa, Audjila…) et le zenaga (parlé en 
Mauritanie).  

4- Conclusion 

Tout au long du dix-neufième et du vingtième siècle, les linguistes 
tentent de regrouper les langues du monde en familles linguistiques selon 
divers critères. En général, ils tentent de reconstruire des proto-langues pour 
les familles de langues dont ils sont spécialistes. trois types de classement 
ont été utilisés : le classement généalogique qui conduit à construire des 
arbres ; le classement typologique qui cherche les similarités et les 
ressemblances des structures linguistiques en mettant aussi au jour les 
divergences les plus importantes, enfin le classement aréal qui privilégie les 
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contacts géographiques et s’appuie sur des termes d'extension et de 
recouvrements d'aires.  
 

La première classification supposait que toutes les langues 
descendaient d’une seule ou d'un même ancêtre, elle s’appelle aussi la 
classification historique. Une telle classification opère avec des niveaux 
hiérarchiques, c'est-à-dire, les familles sont organisées hiérarchiquement en 
langues mères, langues filles et langues sœurs, etc. Le français, par exemple, 
appartient au groupe des langues romanes, lui-même dépendant de la famille 
indo-européenne, que les "unificateurs" peuvent aussi rattacher à la macro-
famille eurasiatique.  

 
La deuxième classification, tente de prendre ses distances par 

rapport à l’étude de la filiation des langues. Elle se donne pour objet de 
décrire l’ensemble des phénomènes qui  constituent une langue et de 
comparer ensuite les langues entre elles. Dans cette classification, les 
langues sont rangées en types, en se basant sur les similarités des structures 
linguistiques : morphologiques, sémantiques, syntaxiques et très rarement 
phonétiques. Selon les critères morphologique, on dénombre quatre types de 
langues : les langues flexionnelles (latin, russe,…), les langues agglutinantes 
(le turc), les langues isolantes (le chinois) et les langues polysynthétiques (le 
groenlandais). Quant aux critères syntaxiques, ils classent les langues suivant 
l’ordre des constituants principaux de la phrase assertive : Sujet, Verbe, 
Objet.  
 

La troisième classification privilégie les considérations d'ordre 
géographique. Cette démarche considère que les faits homologues observés 
au sein de la diversité des langues ne s'expliquent pas par une origine 
commune, mais ils sont dus simplement aux contacts et les mélanges des 
sociétés. Cette conception a entraîné de grandes révisions de certaines 
reconstructions comme par exemple, l'unité du groupe ouralo-altaïque 
(langues ouraliennes et langues altaïques) qui n'est plus reconnue. Il reste 
qu'il est souvent difficile de distinguer, dans les ressemblances entre les 
langues, celles qui sont le résultat d'emprunts par contact de celles qui 
pourraient être explicables par une même origine. En l'absence de données 
historiques, comme c'est souvent le cas, origine commune et contagion sont 
deux hypothèses envisageables.  
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Le syntagme verbal en kabyle. 
 
 

Moussa IMARAZENE ∗  
 

Résumé : 
 Parmi les langues existant sur le 
marché linguistique algérien, trois langues 
partagent une origine commune : le 
berbère, l’arabe littéraire et l’arabe 
dialectal qui est, en fait, un mélange des 
deux premières. Par conséquent, ces 
langues partagent, aussi, plusieurs aspects 
linguistiques convergents, identiques et 
similaires tout en gardant des aspects 
spécifiques pour chacune.  
 Les composants du syntagme 
prédicatif verbal sont pratiquement les 
mêmes pour ces trois langues puisqu’il y 
est constitué du verbe et d’un indice de 
personne qui lui est intimement lié et sans 
lequel il n’a aucune existence. C’est cet 
indice qui fonctionne comme sujet, du 
moins sur le plan syntaxique.  
 Cependant, le nombre d’indices, 
leur positionnement par rapport au verbe 
présente, parfois, certaines divergences 
entre ces langue notamment avec l’arabe 
littéraire qui connait le duel et des indices 
de personne pour ces personnes, au 
masculin et au féminin, au présent et à 
l’absent.  
 

 Abstract : 
 Among the languages 
existing on the Algerian market three 
languages share a common origin:  
Berber, classical Arabic and dialectal 
Arabic which is, in fact, a mixture of 
both first ones. Consequently, these 
languages share, also, several 
convergent, identical and similar 
linguistic aspects, while keeping 
specific aspects for each. 
 The components of the 
verbal predicative syntagm are 
practically the same for these three 
languages because it’s established by 
the verb and the indication of nobody 
there which is confidentially 
connected to it and without which it 
has no existence. It’s this indication 
which works as subject, at least on 
syntactic plan. 
 However, the number of 
indications, their positioning with 
regard to the verb presents, 
sometimes, some differences between 
these languages, in particular with 
the classical Arabic which knows the 
dual. 
 

 
Introduction : 
         Le marché linguistique algérien expose plusieurs langues avec des 
statuts diversifiés et qui cohabitent dans un contact direct et permanent. 
Cette situation a engendré des influences mutuelles qui se sont concrétisées, 
particulièrement, par l’emprunt, les interférences, le bilinguisme, le 
plurilinguisme et le code-mixing. Ainsi, il est courant de retrouver un 
lexique ou certaines caractéristiques linguistiques, phonétiques et 
morphosyntaxiques qui soient partagés par deux ou plusieurs langues. Il est 
courant, aussi, de se retrouver face à des calques sémantiques, syntaxiques, 
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morphologiques car l’influence d’une langue sur une personne ou un groupe 
peut les mener à réfléchir avec même en utilisant une autre. 
 
         Pour des raisons à la fois linguistiques et extralinguistiques, ces traits 
convergents et similaires sont encore plus importants et intenses entre le 
berbère, l’arabe littéraire et l’arabe dialectal vue l’origine commune des deux 
premières et le fait que la dernière soit le fruit du contact entre elles. Parmi 
ces aspects, il en existe qui sont phonétiques, phonologiques, 
morphologiques, syntaxiques et lexicaux. Nous en citerons le syntagme 
verbal ainsi que l’expansion référentielle auxquels nous consacrons ce travail 
afin d’analyser, avec plus de précision, les points communs ainsi que les 
divergences.  
 
Analyse : 

On distingue, en berbère entre trois types de syntagmes prédicatifs : 
verbal, nominal et non-verbal. Certains préfèrent parler de deux types 
uniquement en jumelant les deux derniers sous la désignation de syntagme 
non-verbal.  
 

Le syntagme verbal est composé, d’ordinaire et dans beaucoup de 
langues, comme le syntagme nominal dans d’autres, de deux éléments : un 
verbe et un sujet qui peut être un nom ou son substitut puisque chaque verbe 
ou action verbale doit être accompagnée, nécessairement, d’un sujet qui la 
réalise. Ces deux composants du syntagme verbal s’affichent séparément 
puisque le nom est commutable avec son substitut. Cette même analyse a 
toujours été faite sur l’arabe par les grammairiens arabes et arabisants, puis 
transposée sur le berbère par les premiers berbérisants qui avaient travaillé 
dans le cadre de la grammaire traditionnelle.  
 

Chez ces grammairiens, le syntagme verbal, en berbère, est constitué 
d’un verbe et d’un nom qui peut se positionner après ou avant le verbe. 
Ainsi, il a été désigné comme sujet postposé ou antéposé.  

Yerwel weydi  il s’est sauvé le chien « le chien s’est 
sauvé » 

Aydi, yerwel  le chien, il s’est sauvé « le chien 
s’est sauvé » 

La comparaison avec cette traduction montre clairement que le sujet a été 
doublement cité : une fois en nom et une seconde en substitut, c’est-à-dire en 
pronom, l’indice de personne en berbère. Cette redondance, qui est tout à fait 
normal et ordinaire en berbère n’est pas admise en langue française. 
Par ailleurs, le nom (aydi/weydi), qui est désigné par les grammairiens 
comme sujet peut être supprimé sans  porter atteinte à l’intégrité syntaxique 
et sémantique de l’énoncé. 
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Yerwel  « il s’est sauvé » 

De ce fait, il apparait sans équivoque que le nom (aydi) placé après ou avant 
le verbe ne peut être son sujet puisqu’on ne peut trouver un verbe, une 
action, sans qu’il y ait quelqu’un ou quelque chose pour la réaliser. Selon 
G.MOUNIN, le sujet est « la fonction syntaxique du segment qui actualise le 
prédicat et constitue avec lui un énoncé minimum »1. Par conséquent, le sujet 
devrait être cet élément dont le verbe ne peut se passer, à savoir : l’indice de 
personne qui est désigné, par certains, comme sujet grammatical en 
octroyant au nom la fonction de sujet lexical, de complément explicatif ou 
d’expansion référentielle en prenant en considération sa valeur sémantique et 
référentielle malgré son caractère facultatif dans l’énoncé. Il existe une 
relation si étroite entre le verbe et cet indice qu’aucun des deux ne peut se 
passer de l’autre.  

Dans les trois langues que nous présentons à savoir : le berbère, 
l’arabe littéraire et l’arabe dialectal : Le syntagme verbal se compose, 
nécessairement, d’un verbe et d’un indice de personne qui lui est toujours 
collé et qui n’a aucune autre fonction ni existence en dehors de cette 
situation. En effet, ces deux éléments sont consubstantiels et indissociables 
puisqu’aucun des deux n’a d’existence seul sans la présence de l’autre. 

 
 

 Syntagme verbal Syntagme verbal + expansion 
référentielle 
 

Kabyle  Yerwel     «il s’est 
sauvé» 

Yerwelweqcic   (il s’est sauvé le 
garçon).    

Terwel    «elle s’est 
sauvée» 

Terwel teqcict   (elle s’est sauvée la 
fille)      

Arabe 
littéraire 

Haôaba-φ«il s’est 
sauvé»  

Haôaba-φlwaladu(il s’est sauvé le 
garçon) 

Haôaba-t  «elle s’est 
sauvée» 

Haôaba-t (i)  lbintu (elle s’est 
sauvée la fille) 

Arabe 
dialectal 

Hôeb-φ   «il s’est 
sauvé » 

Hôeb-φwlid-u    (il s’est sauvé son 
fils) 

Heôb-t      «elle s’est 
sauvée»  

Heôb-tbent-u    (elle s’est sauvée sa 
fille)   

 
Nous constatons, dans chacun de ces exemples et pour les trois langues, que 
le syntagme verbal est constitué du seul prédicat verbal et de l’indice de 
personne qui lui sert d’auxiliaire de prédication. 
 

                                                 
1   MOUNIN G., 1974, P. 311. 
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Il peut, cependant, prendre, en expansion, un nom qui vient expliquer cet 
indice de personne auquel il se réfère, en expansion référentielle puisque cet 
indice se limite, au plus, à la désignation du genre et du nombre du sujet. On 
désigne l’indice de personne comme sujet syntaxique ou grammatical, et 
l’expansion référentielle comme sujet lexical. « Pour qu’il y ait un prédicat 
au sens syntaxique du terme, il faut qu’il y ait un sujet. Il ne peut pas y avoir 
de sujet sans prédicat, ni de prédicat sans sujet… » (1). C’est une relation de 
dépendance mutuelle. «C’est l’indice de personne qui joue, en fait, le rôle de 
sujet et non l’expansion à l’état d’annexion qui peut toujours être effacée » 
(2). 
Cette expansion primaire de l’indice de personne peut se positionner, aussi, 
avant le syntagme verbal en fonction d’indicateur de thème. Elle est 
désignée, aussi, par sujet antéposé. 
 

Kabyle  Yerwelweqcic   (il s’est sauvé le 
garçon).    

Aqcic, yerwel 

Terwel teqcict   (elle s’est sauvée la 
fille)      

Taqcict, terwel 

Arabe 
littéraire 

Haôaba-φ lwaladu(il s’est sauvé le 
garçon) 

&alwaladu, haôaba-φ 

Haôaba-t lbintu (elle s’est sauvée la 
fille)  

&albintu, haôaba-t  

Arabe 
dialectal 

Hôeb-φwlid-u    (il s’est sauvé son 
fils) 

Wlidu, hôeb-φ 

Heôb-tbent-u    (elle s’est sauvée sa 
fille)   

Bentu, heôb-t 

 
En le positionnant avant le syntagme verbal, en fonction d’indicateur 

de thème, le nom en est séparé par une courte pause qui le met hors 
syntagme sur le plan syntaxique. Contrairement aux autres langues, ce nom 
va connaître une modification initiale, en berbère, en récupérant sa marque 
d’état libre qui lui rend son autonomie par rapport au reste de la phrase. 
 

En arabe littéraire, par contre, il n’est pas fréquent de trouver un tel 
syntagme. En y faisant passer ce nom en position initiale, il fonctionne 
comme auxiliaire de prédication puisqu’on fait, souvent, dériver le nom 
d’agent du verbe pour faire passer, ainsi, la fonction du syntagme verbal à 
celle de prédicat nominal.  

                                                 
1 TOURATIER Ch.. (1985), « Le prédicat comme fonction syntaxique », in : 
Travaux du cercle linguistique d’Aix-en-Provence, 3, p 55 et 56.   
2 CHAKER S. 1975. 
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&alwaladuDahaba-φ &alwaladuda:hibun   
&albintuDahaba-t  &albintuda:hibatun 

 
Notons que ce dérivé, nom d’agent, contient, en son sein, l’action verbale et 
peut prendre, par conséquent, un objet direct si le verbe qui a servi de base 
de dérivation est objectif. 
 
&akala  lwal&du ttuffa:êa« l’enfant a mangé la pomme » &alwaladu 
&a:kilun ttuffa:êa 

 
Il peut aussi prendre un nom au nominatif occupant la fonction de sujet : 

 
&a  da:hibun  îîa:libu  lmuotahidu ?        «le brillant élève est-il partant ?». 

&a  da:hibtun  îîa:libatu  lmuotahidatu ? «la brillante élève est-elle 
partante ?». 
 

Dans la grammaire traditionnelle des arabisants, le nom d’agent 
(îîa:libu) est désigné comme sujet du verbe inclue dans le nom d’agent 
(da:hibun). Il s’agit, en fait, d’une expansion qui s’y réfère afin de 
l’expliquer puisque ce nom d’agent n’affiche, en son sein, que le genre et le 
nombre. Cette expansion doit, impérativement, être définie et déterminée par 
un autre nom ou un pronom affixe si elle ne renvoie pas au(x) présent(s). 
Dans une telle situation, cette expansion doit s’accorder en genre et en 
nombre avec le nom qu’elle explique. Ce nom d’agent connaît les différentes 
variations que subies le substantif en arabe littéraire, en particulier les 
oppositions de genre et de nombre ainsi que les déclinaisons finales. 
 
Remarques : 
- Les expansions référentielles ne concernent que les indices de personne 

relatifs aux absents, la troisième personne du singulier et du pluriel 
ainsi que le duel masculin et féminin de l’absent, puisque ce sont les 
seuls indices qui ont besoin d’être explicités afin d’atténuer ou de 
rompre leur ambiguïté parce que, logiquement, le présent, c’est-à dire 
la première et deuxième personnes du singulier et du pluriel ainsi que 
le duel masculin et féminin du présent en arabe littéraire, n’a nullement 
besoin d’être identifié autrement que par cette même présence.  
Ainsi, les indices qui peuvent être expliqués par une expansion sont : 

o indices de la troisième personne  du singulier et du pluriel, au 
masculin comme au féminin pour le berbère et l’arabe 
dialectal.
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o indices de la troisième personne et du duel absent du masculin 

et du féminin, pour l’arabe littéraire. Rappelons que, dans 
chacun de ces cas, l’indice est le même pour tous les absents, 
au sein de chaque genre. 
 

- En berbère et en arabe dialectal ces indices de personne sont affichés 
sous la même forme à coté du verbe avec ou sans la présence de leurs 
expansions référentielles. En arabe littéraire, par contre, la situation est 
plus confuse : Ces indices, variés et distincts avec la variation du genre 
et du nombre, s’affichent lorsque l’expansion référentielle est absente. 
En affichant cette dernière, on passe de l’indice indiquant le genre et le 
nombre vers un indice indiquant uniquement le genre. Ainsi, on réduit 
le nombre de ces indices en passant vers deux uniquement au lieu de 
douze : (…..ø / ya….) pour le masculin singulier, duel et pluriel, et (….t 
/ ta…..) pour le féminin singulier, duel et pluriel. Seulement, il faut 
préciser que lorsque le nom (expansion référentielle) se place avant le 
verbe, on passe vers les indices variant en genre et en nombre. 

 
- En berbère, l’expansion référentielle est identifiable par sa marque 

d’état d’annexion si sa structure permet son apparition, par son accord 
en genre et en nombre avec cet indice de personne, mais aussi et 
souvent, par son positionnement juste après le syntagme prédicatif 
verbal.  
En arabe littéraire et en arabe dialectal qui ne connaîssent pas cette 
aspect qu’est l’opposition d’état, cette expansion doit être déterminée 
par l’article défini ou un complément déterminatif (un nom ou un 
pronom affixe). Ces déterminants peuvent être remplacés, en arabe 
littéraire, par le (tanwin) qui est une forme de renforcement de la 
déclinaison finale. Même si le positionnement, juste après le syntagme 
verbal, concerne les trois langues, l’accord en genre et en nombre ne 
concerne pas l’arabe littéraire.   
 

Les indices de personnes :  
Les indices de personne de ces langues sont, en quelque sorte, les 
équivalents, des pronoms personnels indépendants existant en langue 
française par exemple, dans leur fonction de sujet du verbe. Seulement, il 
faut insister sur le fait que ces indices ne sont commutables avec aucun autre 
monème de la langue et n’ont aucune existence indépendamment de celle où 
ils apparaissent collés aux verbes avec lesquels ils sont intimement liés. 
Voici, à présent, une liste des différents indices de personne existant dans 
ces langues. Notons que lorsque nous présentons un seul indice pour deux 
cases, cela signifie que l’indice concerne les deux genres. 
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 Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 
Prétérit  Aoriste  Prétérit  Aoriste  

1.per.sing. …….$ …..tu &a….
. 

…..t        n…. 

2.per.masc.sing. t …. v …..ta Ta….. …..t  t….. 
2.pers.fém.sing. …..ti Ta…i:

na 
…..ti t….i 

3.pers .masc.sin
g. 

i…….. …..ø Ya….. …..ø ø i….. 

3.pers.fém.sing. t……. …..t Ta….. …..et t….. 
1.pers.masc.plur
. 

n …..(t) 
n…...(mt
) 

…..na: na….. …..na n…u/n.w 

1.pers.fém.plur. 
2.pers.masc.plur
. 

t…….m …..tum Ta…u
:na 

…..tum 
 

t….u/t…
w 

2.pers.fém.plur. t…….mt …..tunna Ta….
na 

3.pers.masc.plur
. 

…….n …..u: Ya…u
:na 

…..u/….
w 

i….u/i…
w 
 3.pers.fém.plur. …….nt …...na Ya…n

a 
Duel.masc.prése
nt 

 ….tuma: Ta…a
:ni 
 

 

Duel.fém.présen
t 
Duel.masc.absen
t 

 ….a: Ya…a
:ni 

Duel.fém.absent  ….ata: 

 
Nous constatons à travers ce tableau que : 
 
- Les indices de personne affichés par ces langues prennent des positions 

distinctes : ils sont soit postposés au verbe (tous les indices de l’arabe 
littéraire et du dialectal lorsque le verbe est au prétérit), soit antéposés 
(les indices de la 3ème personne du singulier dans les trois langues). Ils 
occupent, parfois, les deux positions, en même temps, lorsqu’ils sont à 
signifiants discontinus (l’exemple des indices de la 1ère et de la 2ème 
personne du pluriel en berbère et dans les deux autres langues lorsque 
le verbe est à l’aoriste). 
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- Les indices de personnes affichés par le berbère et l’arabe dialectal sont 

composés de trois phonèmes au maximum, tandis que ceux de l’arabe 
littéraire atteignent, parfois, le nombre de cinq phonèmes. Cette 
différence est le résultat de l’usage massif des voyelles dans cette 
langue. En effet, cette langue ne présente aucun indice qui soit 
composé uniquement de consonnes et dépourvu de voyelles. Cette 
langue affiche, en outre, l’usage des trois voyelles longue (a:, i:, u:) qui 
n’ont pas de présence en berbère et en arabe dialectal.  
Les indices de personne affichés par ces langues sont souvent 
consonantiques. Cependant, ils peuvent apparaître en voyelles ou en 
semi-voyelles. Si le berbère n’affiche qu’une seule voyelle (le i ou sa 
variante la semi-voyelle y) parmi ses indices, l’arabe littéraire, quant à 
lui, affiche les trois voyelles (a, i, u) ainsi que leurs variantes longues 
(a:, i:, u:), en plus de la semi-voyelle (y). L’arabe dialectal, en 
revanche, présente les trois voyelle pleine (a, i, u) ainsi que les deux 
semi-voyelles (w) et (y).   

 
Le berbère se contente d’afficher une seule forme pour chaque indice 
de personne quelque soit le temps ou l’aspect du verbe. L’arabe 
dialectal et l’arabe littéraire, par contre, font varier chacun de leurs 
indices en passant du prétérit à l’aoriste. Cette distinction va encore 
plus loin en variant la déclinaison finale du verbe ou de l’indice, en 
passant du nominatif vers l’accusatif, et ce à l’aoriste. Il s’agit de 
certains indices à signifiant discontinu comportant une voyelle longue : 
Si l’indice se termine par cette même voyelle longue à l’accusatif, la 
situation est différente au nominatif ou on constate l’apparition de (na) 
après cette voyelle. L’arabe littéraire affiche un nombre plus important 
d’indices de personne d’autant plus que c’est la seule langue qui 
marque le duel et qui en présente des formes spécifiques, en plus des 
marques variant selon la déclinaison finale. 

 
 Nominatif  Accusatif 

 
2.pers.fém.Sing. Ta…i:na Ta…i: 
2.pers.masc.Sing. Ta...a:ni Ta…a: 
3.pers.masc.plur. Ta…u:na Ta…u: 
3.pers.masc.plur. Ya…u:na Ya…u: 
Duel présent Ta…a:ni Ta…a: 
Duel absent Ya…a:ni Ya…a: 
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- Certains indices affichent des similitudes morphologiques entre les 

trois langues, mais en particulier entre l’arabe littéraire et l’arabe 
dialectal. Il s’agit de ceux de la 2ème et de la3ème personne du singulier, 
ainsi que la 1ère et la 2ème personne du pluriel : 

o 2ème personne du singulier : On retrouve, pour les trois 
langues, un (t) en plus du (v) pour    le berbère. Ce (t) est 
antéposé au verbe dans cette dernière alors qu’il est soit 
antéposé ou postposé en arabe littéraire et en dialectal en 
passant, respectivement, de l’aoriste au prétérit.  

 

 Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 
Prétérit  Aoriste  Prétérit  Aoriste  

2.per.masc. t …. v …..ta Ta….. …..t  t….. 
2.pers.fém. …..ti Ta…i:na …..ti t….i 

Le même constat est à faire sur le (t) de la 3ème personne du 
féminin singulier. 
 

o 3ème personne du masculin singulier : Si cette personne est 
marquée par le signifiant zéro, à l’aoriste, en arabe littéraire et 
en dialectal, ce n’est pas le cas pour le prétérit où nous 
retrouvons la voyelle (i) en dialectal et la semi-voyelle (y) en 
arabe littéraire. Ce sont les deux qui marquent cette personne 
en berbère puisqu’elles apparaissent comme variantes dans la 
même position (initiale). 

 Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 
Prétérit  Aoriste  Prétérit  Aoriste  

3.pers .masc. i…….. …..ø Ya….. …..ø ø i….. 
 

o 3ème personne du féminin singulier : L’indice utilisé, ici, est 
encore le même pour les trois langues. Il s’agit du (t) qui 
apparaît en position initiale. Seulement, il repasse à la position 
postposée en arabe littéraire et en dialectal lorsque le verbe est 
au prétérit.  

 
  Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 

Prétérit  Aoriste  Prétérit  Aoriste  
3.pers.fém. t……. …..t Ta….. …..et t….. 

 
o 1ère  personne du pluriel : Les trois langues marquent cette 

personne par la consonne (n) positionnée à l’initiale pour le 
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o berbère et pour l’arabe littéraire et le dialectal lorsqu’il s’agit 

de l’aoriste et en finale, pour ces deux dernière, au prétérit. 
 

 Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 
Prétéri
t 

Aorist
e  

Prétéri
t 

Aorist
e  

1.pers.masc.pl
ur. 

n …..(t) 
n…...(mt
) 

…..na: na….. …..na n…u/n
.w 

 

o 2ème personne du féminin pluriel : Cette personne est 
marquée par les deux consonnes (t) et (m) qui apparaissent en 
signifiant discontinu dans les positions initiale et finale en 
berbère. En arabe littéraire et en dialectal, Les mêmes 
phonèmes sont utilisés en position finale, au prétérit, mais en 
un seul monème incluant la voyelle (u) en position médiane.   
 

 Berbère Arabe littéraire  Arabe dialectal 
Prétérit  Aoriste  Prétérit  Aoriste  

2.pers.masc
.plur. 

t…….m ..tum Ta…u:n
a 

…..tum 
 

t….u/t…
w 

2.pers.fém.
plur. 

t…….mt ..tunna Ta….na 

 
Il faut souligner que les indices de personne affichent beaucoup plus de 
similitudes entre l’arabe littéraire et l’arabe dialectal. Cela ne concerne 
pas la marque uniquement, mais aussi sa position par rapport au verbe. 

 
- L’indice de personne peut être repris même dans les cas où il n’admet 

pas d’expansion référentielle c’est à dire dans les cas du présent, par un 
substitut du nom : un pronom personnel indépendant avec toutes les 
personnes, ou un démonstratif pour la deuxième et la troisième 
personne du singulier et du pluriel des deux genres, ainsi que le duel 
pour l’arabe littéraire. Ce substitut vient, ainsi, en apposition avec 
l’indice de personne. 
              1/  rewle$ nekkini   (je me suis sauvé, moi). 

              2/  nerwel nek°ni   (nous nous sommes sauvés, nous). 

              3/  rewlen nutni.     (Ils se sont sauvés, eux). 

              4/  yerwel wagi     (il s’est sauvé,  celui-ci). 
              5/  terwel tagi         (elle s’est sauvée, celle-ci). 
              6/  rewlen wigi (ils se sont sauvés, ceux-ci). 
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         Nous concluons que le syntagme verbal et l’expansion référentielle de 
l’indice de personne se présentent, parfois, d’une manière similaire et, par 
d’autres, d’une façon divergente entre les trois langues. Cependant, il existe 
plus de convergences que de divergences notamment entre l’arabe littéraire 
et l’arabe dialectal.  
 
         Les convergences constatées entre les trois langues pourraient trouver 
explication dans l’origine commune du berbère et de l’arabe. Quant à l’arabe 
dialectal, il est normal qu’il partage des aspects identiques avec l’une ou 
l’autre de ces deux langues vue qu’il en est issu.  
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Etude lexicométrique des œuvres romanesques 
 de Rachid MIMOUNI 

 
MILOUDI Jugurta ∗  

 
 
Résumé : 
        Cette présente étude est une 
analyse lexicométrique des œuvres 
romanesques de Rachid MIMOUNI. 
A l’aide du logiciel Hyperbase,  nous 
allons aborder ces œuvres du point 
de vue de la richesse lexicale, de 
l’évolution du vocabulaire de 
l’auteur ainsi que les connexions 
lexicales entre les différents textes.<
 

 Abstract : 
     This following study is a 
lexicometric analysis of Rachid 
MIMOUNT novel works. With 
the help of a the software 
Hyperbase, we will abord his 
works in a lexical richness 
standpoint, the evolution of the 
the others vocabulary as well as 
the lexical connections between 
different texts. 

 
Introduction : 
 
     L’exploration lexicométrique de l’œuvre romanesque de Rachid Mimouni 
va nous permettre d’étudier l’évolution et la spécificité de son vocabulaire 
afin de vérifier si le lexique permet de faire apparaître des connexions entre 
les différents textes de Mimouni. Notre corpus d’étude est un ensemble de 
sept romans (Le Printemps n’en sera que plus beau, un e Paix à vivre, Le 
Fleuve détourné, Tombéza, L’Honneur de la tribu, Une Peine à vivre, La 
Malédiction). Le classement de ces textes par ordre chronologique, selon 
l’année d’édition de chaque roman, va nous permettre d’étudier l’évolution 
du vocabulaire. 
 

I-  L’homme et son œuvre 
 

         Né le 20 novembre 1945 à Boudouaou à l’est d’Alger, au sein d’une 
famille de paysans modestes. Après une licence en Chimie en 1968, il 
poursuit ses études de Management à Montréal. De retour en Algérie, il 
enseigne l’économie à  l’I.N.P.E.D puis à l’Ecole supérieure de commerce et 
à l’université d’Alger. MIMOUNI s’est imposé sur la scène littéraire 
algérienne par son engagement, son écriture du désenchantement et son 
combat contre l’intégrisme et les injustices sociales. Sa production littéraire 
est assez variée comptant sept romans, un recueil de nouvelles, un essai et 
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des chroniques journalistiques. Lauréat de plusieurs prix littéraires (le prix 
de la critique littéraire 1990, le prix de l'amitié franco-arabe 1990 et le prix 
de la liberté littéraire 1994) Rachid MIMOUNI est mort le 12 février 1995  à 
l’hôpital Cochin à Paris.    
 
II- Hypermimouni : 
 
       Cet hypertexte viens compléter d’autres travaux réalisés les écrits de 
MAMMERI, DJAOUT, DIB, .... Ils sont conçus grâce au logiciel d’Etienne 
BRUNET Hyperbase, réalisé dans le laboratoire UPRESA de Nice. Ce 
logiciel assure plusieurs tâches. Ses principales fonctions : documentaires, 
statistiques et sélection figurent sous la forme qui suit : 
 

 
 
III- Etude statistique 
 
1. Exploration du corpus 
 
     Le  logiciel Hyperbase nous a permis de relever une étendue lexicale 
équivalente à 390 820 occurrences réparties sur un nombre égal à 29 817. La 
même application  a fait ressortir  également  les données quantitatives de 
tous les textes constituant notre corpus et qui sont présentées dans le tableau 
suivant : 
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Titres Occurrences Vocables 

Le printemps n’en sera que plus 
beau 

25260 5087 
 

Une paix à vivre 50396 7743 
 

Le fleuve détourné  
 

50578 
 

9042 
 

Tombéza 82560 12852 
 

L’honneur de la tribu 48575 9245 
 

Une peine à vivre 73591 11524 
 

La Malédiction 59860 10540 
 

Total 390820 29817 
 

 
 Nous constatons,  à la lecture de ces premiers résultats, que l’étendue 
lexicale varie d’un roman à l’autre.  Au niveau de chaque texte, il y a écart 
entre occurrences et vocables et entre les textes, l’hétérogénéité est 
remarquable. Ainsi, dans Tombéza, le nombre des formes est le plus élevé 
comparé aux autres œuvres, tandis que le taux le plus faible est enregistré 
dans Le printemps n’en sera que plus beau.  Cette disparité au niveau des 
formes peut être expliquée par le fait que Le printemps n’en sera que plus 
beau est le premier roman écrit par l’auteur alors que pour Tombéza, qui 
compte parmi les  derniers, l’auteur a enrichi et a orienté son lexique afin de 
servir la nouvelle thématique abordée, d’où cet écart. 
      Toutefois, certaines affinités sont à constater au niveau de l’étendue 
lexicale entre certains textes de MIMOUNI. En effet, le  roman L’honneur 
de la tribu se rapproche du  Le fleuve détourné comme il nous est possible 
aussi de former une autre paire avec Une peine à vivre et La malédiction  qui 
sont respectivement les deux derniers romans de l’auteur. 
       L’existence de ce type de lien sur le plan formel entre les romans de 
MIMOUNI permet de postuler la possibilité d’en faire un classement du 
point de vu thématique. Le nombre des formes dans les deux premiers 
romans est beaucoup plus inférieur par rapport aux autres. Cela est du aussi 
au fait que les thèmes traités dans les deux premiers tournent essentiellement 
autour de la guerre de libération tandis que dans les autres textes, d’autres 
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thèmes sont beaucoup plus variés se greffent à l’histoire de la révolution du 
premier novembre tels que : la bureaucratie, la crise du logement, les 
inégalités sociales, les pénuries, … 
 
2. Richesse du vocabulaire et hapax 
    L’exploration de la richesse lexicale d’une œuvre littéraire n’est pas à 
prendre comme un jugement, car elle « correspond à un souci d’objectivité 
par rapport au traitement informatique et automatique des textes. »(A. 
Boualili : 2004).  Ainsi, on peut considérer, en fonction de ces résultats que 
la richesse lexicale dans tel corpus est positive quand le nombre de vocables 
d’un texte est supérieur à celui d’un autre texte de même étendue. 
L’évaluation de la richesse lexicale peut se faire également par rapport aux 
hapax (les vocables utilisés une seule fois). Le calcul de la richesse lexicale 
des textes de Mimouni fait par Hyperbase donne les résultats présentés dans 
le tableau et le graphe qui suivent : 
Tableau 2 (calcul de la richesse lexicale) 
 

N° Réel théorique Ecart Réduit hapax réduit Titres 
1 5087 6253 -1166 -17.75 710 -5.67 Le 

printemps 
n’en sera 
que plus 
beau 

2 7743 9831 -2088 -21.06 1250 -12.59 Une paix à 
vivre 
 

3 9042 
 

9853 
 

-811 
 

-8.17 
 

1719 
 

-0.69 
 

Le fleuve 
détourné 
 

4 12852 13274 -422 -3.66 3039 3.98 Tombéza 
 

5 4245 9606 -361 -3.68 1926 6.50 Honneur de 
la tribu 
 

6 11524 12399 -875 -7.86 2659 2.61 Une peine à 
vivre 
 

7 10540 10941 -401 -3.83 2189 2.93 La 
Malédiction 
 

Total 29817    13492   
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Figure 1 : La richesse lexicale 
 

 
      Le calcul du vocabulaire réel et du vocabulaire théorique de chacun des 
textes de Mimouni permet de dégager l’écart entre ces deux effectifs, ce qui 
sera transformé en écart réduit.  Pour bien faciliter l’interprétation des 
données, il faut mesurer « la part du vocabulaire théoriquement absent (et 
par la suite celle du vocabulaire théoriquement présent) dans chacun des 
textes. Cet effectif attendu est comparé à celui qu’on observe en réalité, et la 
distance est appréciée par un écart réduit
        Nous remarquons d’après ces résultats qu’aucun des écarts n’est positif. 
Bien que les écarts réduits de ces textes ne soient pas tous voisins, quelques 
rapprochements sont à constater. En effet, 
valeur absolue (/3.66/) voisin de celui de 
celui de La Malédiction (/3.83/). Cela peut s’expliquer par le fait que les 
thèmes traités dans chacun de ces textes renvoient aux maux qui rongent la 
société algérienne de l’époque: corruption, profiteurs du
intégrisme islamiste. Par ailleurs,  
écart réduit proche de celui de Une paix à vivre
le thème principal est la guerre de libération nationale.
3. L’évolution du vocabulaire :
       L’évolution du vocabulaire chez un auteur se mesure en fonction de 
l’ensemble des mots nouveaux ajoutés à l’effectif de son premier roman par 
ordre chronologique. L’évolution du vocabulaire aide à repérer la dynamique 

                                                 
1 Brunet, E. (1988) : Le vocabulaire de Hugo, Editions Champion
Genève, p.27. 
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Le calcul du vocabulaire réel et du vocabulaire théorique de chacun des 
textes de Mimouni permet de dégager l’écart entre ces deux effectifs, ce qui 
sera transformé en écart réduit.  Pour bien faciliter l’interprétation des 

la part du vocabulaire théoriquement absent (et 
par la suite celle du vocabulaire théoriquement présent) dans chacun des 
textes. Cet effectif attendu est comparé à celui qu’on observe en réalité, et la 
distance est appréciée par un écart réduit»1 

Nous remarquons d’après ces résultats qu’aucun des écarts n’est positif. 
Bien que les écarts réduits de ces textes ne soient pas tous voisins, quelques 
rapprochements sont à constater. En effet, Tombéza a un écart réduit en 

e celui de L’honneur de la tribu (/3.68/) et de 
(/3.83/). Cela peut s’expliquer par le fait que les 

thèmes traités dans chacun de ces textes renvoient aux maux qui rongent la 
de l’époque: corruption, profiteurs du nouveau régime et 

intégrisme islamiste. Par ailleurs,  Le printemps n’en sera que plus beau a un 
Une paix à vivre et qui sont deux textes dont 

le thème principal est la guerre de libération nationale. 
: 

L’évolution du vocabulaire chez un auteur se mesure en fonction de 
l’ensemble des mots nouveaux ajoutés à l’effectif de son premier roman par 
ordre chronologique. L’évolution du vocabulaire aide à repérer la dynamique 

 
: Le vocabulaire de Hugo, Editions Champion-Slatkine, Paris-
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lexicale d’un auteur, le recours de ce dernier à employer des mots nouveaux 
ou, dans le cas contraire, l’utilisation des formes déjà employées.  
      Nous avons pu relever, à l’aide du logiciel Hyperbase, des résultats 
fiables qui peuvent nous permettre de suivre l’évolution du vocabulaire que 
Rachid MIMOUNI a utilisé dans ses romans depuis les années 1970 jusqu’à 
1994. Ces résultats sont présentés dans la figure et tableau suivants : 
 
Tableau 3 : l’évolution du vocabulaire 
 

Acc. 
Chrono 

Acc.1 Voc. Voc. 
Cum.  

Occ. Occ. 
Cum. 

Ecart Pondéré 

Le printemps  
 

5087 5087 5087 25260 25260 -1419.09 -0.56 

Fleuve  
 

6355 9042 11442 50578 75838 9536.48 1.89 

Paix à vivre 
 

3412 7743 14854 50396 126234 -8438.48 -1.67 

Tombéza 
 

5900 12852 20754 82650 208794 3197.20 0.39 

L’honneur 
 

3008 9245 23762 48575 257369 939.70 0.19 

Une peine  
 

3573 11524 27335 73591 330960 -10116.68 -1.37 

Malédiction 
 

2482 10540 29817 59860 390820 -12944.39 -2.16 

 
Figure 2: L’accroissement chronologique 
 

 

                                                 
1 Les abréviations correspondantes : acc. : Accroissement ; Voc. : 

Vocabulaire ; cum. : cumulé ; occ. : Occurrences 
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      Ces données démontrent que l’accroissement dans Le printemps n’en 
sera que plus beau, 5087 formes ; Le fleuve détourné, 6355 formes ; Une 
paix à vivre, 3412 ; Tombéza, 5900 ; L’honneur de la tribu, 3008 formes ; 
Une peine à vivre, 3573 ; La malédiction, 2482 formes. 
     Le calcul de l’accroissement chronologique se fait par rapport au premier 
texte dont le nombre des formes n’est que l’effectif réel du texte. Toutes les 
nouvelles formes rencontrées  dans chaque texte seront ajoutées au premier 
nombre par le logiciel. 
     Nous constatons que Le fleuve détourné est le roman qui présente plus de 
formes nouvelles par rapport au reste 6355. Ce roman contestataire qui a 
bouleversé la littérature algérienne porteur d’une thématique nouvelle 
montre une autre face de l’histoire de la révolution algérienne révélant les 
souffrances et misères dont lesquelles plongeait la grande majorité du 
peuple, l’arrivisme et la trahison. C’est un roman qui raconte l’histoire d’un 
homme, le narrateur, qui revendique une place dans une Algérie nouvelle. 
Pris pour mort, il était glorifié mais vivant il dérange. Les tenants  du 
pouvoir veulent le renvoyer au royaume des morts. 
     Dans Tombéza, il  y a également un  nombre assez important, compte 
tenu des autres textes, de nouvelles formes (5900). Ce roman raconte 
l’histoire d’un homme, un bâtard monstrueux sur les plans physique ou 
moral, un narrateur à la fois victime et bourreau qui agonise dans un lit 
d’hôpital. La malédiction constitue le roman qui représente le moins de 
nouvelles formes avec (2482).  Cela peut être expliqué par le fait que 
certains thèmes traités dans ce texte ont été déjà évoqués dans Une peine à 
vivre, Tombéza ou Le fleuve détourné. 
      Toutefois, il y a un thème nouveau apparaît dans ce roman renvoyant à la 
montée des islamistes qui, avides du pouvoir et de l’instauration d’un 
nouveau régime, passent à l’action en prenant la direction d’un hôpital. Ce 
thème explique le recours à l’usage de nouvelles formes. Les écarts dans les 
autres textes ne sont pas insignifiants bien qu’ils soient un peu réduits mais 
cela renseigne sur le fait que Mimouni n’a pas gardé le même vocabulaire 
dans tous ses romans. 
     Ainsi la thématique traitée dans une œuvre romanesque représente un 
facteur déterminant l’accroissement du vocabulaire de l’auteur d’un texte à 
un autre. 
     Nous allons vérifier à présent si l’accroissement inverse peut nous livrer 
les mêmes résultats. Le tableau et le graphe suivants représentent les 
résultats obtenus dans cette optique : 
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Tableau 4 :L’accroissement lexical : ordre inverse 
 
Accr. 
Inverse 

Acc. Voc. Voc. 
Cum.  

Occ. Occ. 
Cum. 

Ecart Pondéré 

 
Malédiction 
 

0540 10540 10540 59860 59860 -1852.27 -0.31 

Une peine   6358 11524 16898 73591 133451 3502.88 0.48 
L’honneur   
 

3651 9245 20549 48575 182026 8114.16 1.67 

Tombéza 
 

4689 12852 25238 82560 264586 2797.82 0.34 

Une paix   
 

1755 7743 26993 50396 314982 -
14931.43 

-2.96 

Le fleuve   
 

2025 9042 29018 50578 365560 -7331.83 -1.45 

Le 
printemps   

799 5087 29817 25260 390820 -7518.78 2.98 

 
 

 
 
Figure 3 : l’accroissement inverse du vocabulaire 
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       Cette opération consiste à inverser le processus employé dans la 
précédente action. En effet, nous devons commencer par le dernier roman de 
Rachid Mimouni en remontant vers le premier. Nous remarquons que cet 
ordre n’apporte pas de nouveaux résultats puisque dans Tombéza il y a 
beaucoup plus de formes nouvelles. On remarque l’écart important entre La 
malédiction d’un côté et Une peine à vivre de l’autre. Une distance qui 
s’explique par le fait que dans le deuxième roman, le thème traité tourne 
autour d’un tyran  qui a accédé au pouvoir par des chemins tortueux alors 
que dans La malédiction c’est un autre thème : la montée des islamistes. 
 
4. LA distribution des hapax 
 
     On désigne par hapax, en lexicométrie,  tous les mots qui ne sont utilisés 
qu’une seule fois. Le calcul des hapax est important dans la mesure où il 
permet de dégager les éléments principaux d’un texte et plus il y a des 
hapax, plus le texte est d’une grande richesse lexicale. 
      Les données concernant les hapax sont présentées dans ce tableau : 
 
Tableau 5 : Les hapax 
 

Titre Hapax     Réduit 
Le printemps n’en sera que plus beau 
 

710 -5.67 

Le fleuve détourné 
 

1719 -0.69 

Une paix à vivre 
 

1250 -12.59 

Tombéza 
 

3039 3.98 

L’honneur de la tribu 
 

1926 6.50 

Une peine à vivre 
 

2659 2.61 

La Malédiction 
 

2189 2.93 

Total 13492  
 
    D’après ces résultats, nous pouvons confirmer ce qui a été avancé plus 
haut. L’emploi des formes rares est lié aux choix thématiques faits par 
l’auteur. Nous remarquons qu’il y a plus de formes nouvelles  avec (1719) 
dans Le fleuve détourné qui constitue une rupture thématique avec ce qui été 
abordé dans Le printemps n’en sera que plus beau. Dans Tombéza, il y a un 
pic d’emploi de mots nouveaux parce qu’il y a eu usage de formes qui 
n’existent pas dans Une paix à vivre (le texte qui le précède) qui est un
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retour, sur le plan thématique, aux évènements ayant trait à la guerre de 
libération et la période post-indépendance. D’ailleurs, ce texte rejoint Le 
printemps n’en sera que plus beau avec un écart réduit de valeur absolue de 
/5.67/  et  /12.59/ formant ainsi les plus grand écarts négatifs. Par ailleurs, 
nous constatons des similitudes dans  Une peine à vivre et la malédiction 
avec un écart réduit en valeur absolue de /2. 61/ pour le premier et /2.93/ 
pour le second. 
 
Figure 4 : Distribution des hapax 

 
 
 
     Les hapax contenus dans notre corpus varient d’un texte à l’autre. Ils sont 
plus importants dans Le fleuve détourné, Tombéza et Une peine à vivre alors 
qu’ils sont moins nombreux dans le reste. Cette hétérogénéité dans le recours 
aux hapax illustre la richesse lexicale caractérisant les textes de Mimouni.  
 
5. Connexion lexicale / distance lexicale 
 

    Afin de vérifier les corrélations (points de ressemblance et de 
dissemblance) qui pourraient exister entre les différentes œuvres de Rachid 
Mimouni, nous allons procéder à une récapitulation précise de la distance 
existant entre les vocabulaires de l’ensemble des textes soumis à 
comparaison. Cette méthode de calcul définie par Charles Muller comme « 
l’intersection du vocabulaire de deux textes »1,  permet grâce au logiciel

                                                 
1 Muller,  C. (1977) : Principes et méthodes de statistiques lexicales, Paris, Hachette 



Etude lexicométrique des œuvres romanesques de Rachid MIMOUNI             57 

òäßbrÛaòä�Ûa@@I�à�í…@@2014 H @…†ÈÛa@@��I16H@@ @@@@@       @@@@@@@@@@@@@@@          @@@@N°:(16)@@@8ème Année (Décembre 2014) 

 

Hyperbase une observation sur la distribution des fréquences (hautes et 
basses). 

6. Les hautes fréquences 

     La méthode Jacquart suivie ici par le logiciel pour ne s’intéresse pas à la 
fréquence de mots. Elle « ne considère que sa présence-ou absence- dans le 
texte considéré. Ou plus exactement, pour deux textes dont on cherche à 
apprécier la connexion, un mot contribue à rapprocher ces deux textes s’il 
est commun aux deux ou à augmenter la distance s’il est privatif et ne se 
rencontre que dans un seul »1. Cette technique nous a fourni les résultats 
suivants : 

Tableau  6 : Distance établie sur V (méthode Jacquart) 
 
Printemps 370 370 386 417 404 406 404 
Paix 370 370 385 413 405 413 405 
Fleuve 386 385 385 418 416 429 420 
Tombéza 417 413 418 413 432 454 441 
Honneur 404 405 416 432 404 428 418 
Peine 406 413 429 454 428 406 422 
Malédiction 404 405 420 441 418 422 404 
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(Distance globale des textes deux à deux) 
     Le premier tableau représente un indice de distance entre les textes deux à 
deux. Cela nous livre le lien existant entre les différentes œuvres 
romanesque de Mimouni et nous permet de mieux comprendre les résultats 
interprétés par la suite en nombre de forme.    
 

Tableau 7 : Effectifs des formes communes 
 Printemps Paix Fleuve Tombéza Honneur peine Malédiction 

Printemps 0 2589 2690 3100 2533 2976 2809 

Paix 0 0 3703 4460 3495 4098 3924 

Fleuve 0 0 0 5001 3895 4433 4237 

Tombéza 0 0 0 0 4872 5667 5411 

Honneur 0 0 0 0 0 4490 4308 

Peine 0 0 0 0 0 0 5181 

Malédiction 0 0 0 0 0 0 0 

                                                 
1 Brunet, E. : Manuel d’utilisation du logiciel Hyperbase, p. 60  
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 Le deuxième tableau représente le nombre des formes communes aux 
différents textes à travers l’effectif partagé, ce qui permet à l’analyste de 
mieux remarquer la distance lexicale. 
 
Tableau 8 : Nombre de formes privatives 
 
 Printemps Paix Fleuve Tombéza Honneur peine Malédiction 
Printemps 0 2509 2408 1998 2565 2122 2289 
Paix 5120 0 4006 3249 4214 3611 3785 
Fleuve 6279 5266 0 3968 5160 4536 4732 
Tombéza 9780 8420 7879 0 8008 7213 7469 
Honneur 6559 5597 5283 4220 0 4602 4784 
Peine 8568 7446 7111 5877 7054 0 6363 
Malédiction 7737 6622 6309 5135 6238 5365 0 

 
   Ce tableau des formes privatives laisse entrevoir les formes spécifiques de 
chaque œuvre.  
 
Tableau 9 : Indice d'indépendance a->b et b->a 
 
 Printemps Paix Fleuve Tombéza Honneur peine Malédiction 
Printemps 0 0.472 0.472 0.391 0.503 0.416 0.448 
Paix 0.664 0 0.519 0.421 0.546 0.468 0.490 
Fleuve 0.700 0.587 0 0.442 0.575 0.505 0.527 
Tombéza 0.759 0.653 0.611 0 0.621 0.560 0.579 
Honneur 0.721 0.615 0.581 0.464 0 0.506 0.526 
Peine 0.742 0.645 0.615 0.509 0.611 0 0. 551 
Malédiction 0.733 0.627 0.598 0.486 0.591 0.508 0 

 
   Ce dernier tableau (indice d’indépendance)  représente le niveau 
d’indépendance d’un texte par rapport aux autres. Nous remarquons que tous 
les chiffes relevés sont inférieurs à 1.   Selon cette méthode (mesure de 
distance lexicale), les textes sont exploités deux à deux avec le nombre de 
combinaisons :   (7 x 6) / 2 = 21, ce qui nous donne  21 confrontations. 
   Afin de bien exploiter ces résultats, nous allons représenter chacun des 
textes par des histogrammes. 



 
Etude lexicométrique des œuvres romanesques de Rachid MIMOUNI             59                              

òäßbrÛaòä�Ûa@@I�à�í…@@2014 H @…†ÈÛa@@��I16H@@ @@@@@       @@@@@@@@@@@@@@@          @@@@N°:(16)@@@8ème Année (Décembre 2014) 

 

 
Le printemps n’en sera que plus beau<
 

 
 
  
      Cette représentation graphique appuie ce que nous avons avancé, plus 
haut, concernant les affinités lexicales entre Le printemps n’en sera que plus 
beau et  Une paix à vivre. Ces deux romans, écrits durant les années 
soixante-dix (juste à la sortie de l’adolescence pour l’auteur),  se rejoignent 
notamment par la thématique de la guerre qui est au centre des évènements 
et, quant au second,  il y en a une partie s’est déroulée durant cette période 
avec des rappels abondants par la techniques des de flash-back.   Par ailleurs, 
ces deux romans  considérés comme les seuls textes où l’écrivain n’est pas 
l’« accusateur » au regard critique à travers un discours de dénonciation de la 
société algérienne en général et des dirigeants en particulier.  
     Ce roman reste un essai dans lequel l’auteur a tenté d’imiter ses 
prédécesseur d’où sa singularité notamment sur le plan générique et ce, en 
tirant beaucoup plus vers le théâtre et un peu du lyrisme. Toutefois, cette 
expérience a permis à l’auteur de se forger une voie incontestable dans 
l’écriture dénonciatrice en Algérie.    
    Nous remarquons, en outre, que tous les autres textes d’après les données 
du graphe sont très distants par rapport à ce premier texte et avec plus 
d’écart par rapport à Tombéza.  
 
Le deuxième roman, Une paix à vivre, ne traite pas uniquement la 
thématique de la guerre, mais il présente la société après l’indépendance à 
travers un groupe d’écoliers en quête d’affirmation de soi dans un 
environnement marqué par la misère et la désolation. 
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Le fleuve détourné 
 

 
 
  
Dans cet histogramme, nous constatons l’attraction du Fleuve détourné vers 
Unepaix à vivre. Ce rapprochement  est du au fait de l’environnement de la 
guerre (bombardement, maquis), de la ville. 
   Avec ce roman, MIMOUNI s’est fait une place parmi les écrivains qui 
« dérangent » en s’attaquant à un point névralgique du système en place en 
remettant en cause certains faits relevant de l’histoire de la guerre de 
libération. A travers un héros banal qui découvre que l’indépendance de 
l’Algérie n’a fait qu’aggraver les écarts entre les pauvres et les riches et que 
les responsables du pays sont préoccupés par le pouvoir et l’argent en 
laissant le reste du peuple dans la misère.   
 
Tombéza 
 
Ce texte  a plus de connexions lexicales avec Une paix à vivre et puis à un 
degré moindre, Le printemps n’en sera que plus beau et Le fleuve détourné. 
Ces affinités sont dues au fait que les thématiques se rapproche  avec la 
présence de l’environnement de la guerre, de la ville, des établissements 
publics (hôpital, école normale, adiministration,…)  
 
L’honneur de la tribu 
 
    D’après les résultats mesurant la connexion lexicale, on remarque pour le 
cinquième roman de Mimouni que les écarts sont relevés avec une distance 
importante par rapport à Tombéza et Une peine à vivre. Quant au 
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rapprochement, il est beaucoup plus avec Le printemps n’en sera que plus 
beau et Une paix à vivre.  
 

 
 
Une peine à vivre 
 
     Une peine à vivre  est un roman un peu particulier puisqu’il incarne la 
dictature. Ses écarts par rapport aux autres textes peuvent être justifiés par 
l’environnement clos des casernes et palais ainsi que tous les rouages menant 
au pouvoir. Il ne traite pas des problèmes de chômage, ni de ceux de la 
pauvreté et de l’indisponibilité des marchandises ainsi que les autres crises 
socio-économiques d’où sa distance importante envers Tombéza. 
 

 
La malédiction 
 
    Ce dernier roman affiche des écarts dans la connexion lexicale avec les 
quatre derniers romans qui le précèdent.  En effet, dans ce roman, l’auteur  
remet en cause à la montée des intégristes islamistes qui s’emparent de la 
direction d’un hôpital. L’environnement immédiat est un établissement 
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hospitalier ainsi que les bancs de l’université  et les maquis de la guerre d’où 
le rapprochement avec Une paix à vivre et  Le printemps n’en sera que plus 
beau. 
Ce tour de deux à deux entre les différents textes de Mimouni  à travers la 
connexion lexicale entre nous rend compte des différentes connexions 
thématiques à découvrir. 
 

 
 
Conclusion : 
 

Tout au long de cette analyse  nous avons axé notre intérêt sur les facteurs 
déterminants les choix lexicaux opérés par l’auteur. Les données livrées par 
le logiciel Hyperbase sur la structuration du vocabulaire et la richesse 
lexicale compte tenu de l’accroissement chronologique au niveau de chaque 
texte nous ont permis de mesurer les liens entre les thématiques abordées par 
l’auteur et  ses choix lexicaux. Par ailleurs, cette étude nous a permis de 
vérifier les connexions entre les différents textes de MIMOUNI en prouvant 
l’existence de liens d’affinités entre certains romans et la particularité dans 
d’autres cas. 
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Dénomination des lieux dans l’espace urbain à Alger : 
 usage, significations et enjeux 

 
Aissa Boussiga∗ 

 
 

 
Résumé : 
        Ce travail rend compte de la 
dénomination des espaces à 
Alger. On y explique la politique 
linguistique qui régit la portée 
symbolique des différentes 
stratégies servant au marquage 
et à l’appropriation des lieux.  
L’exposé des différentes langues 
qui constituent l’environnement 
graphique vise à démontrer que 
l’espace urbain est un produit 
social. 

 Abstract : 
     This work reports the names 
of the multiple spaces in Algiers. 
We explain language policy that 
governs the symbolic range of 
different strategies serving to 
mark the ownership of spaces.  
The presentation of different 
languages that make the 
geographical environment aims to 
showcase that the urban space is 
a social product. 

 
Introduction 
<

                      Notre travail propose un cadrage conceptuel d’un aspect particulier du 
processus de marquage de l’espace à savoir l’odonymie1. Nous y avons donc 
présenté l’évolution de cet aspect de dénomination en fonction des 
différentes orientations politiques et/ou idéologiques que les autorités 
chargées de l’aménagement de l’espace urbain ont voulu mettre en place à 
travers le processus de marquage et d’appropriation des lieux de ville.  

          D’un point de vue théorique, nous allons essayer de mettre en évidence 
le caractère interdisciplinaire que revêt la présente étude sur le marquage et 
l’appropriation de l’espace. Cette interdisciplinarité se manifeste dans 
l’apport de la toponymie urbaine, de l’urbanisme et de la géographie sociale 
dans l’explication des faits spatiolangagiers que sont les dénominations des 
lieux dans l’espace urbain.  

                                                 
∗
 M .C.B . faculte des Lettres st des Langues, Universite Akli Mohend Oulhadj, 

Bouira. 
1 Les noms de voies, rues, chemins … ; de hodos,  « route » 
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       Nous tenons à signaler de prime abord que notre interrogation sur 
l’odonymie ne s’inscrit pas dans un cadre sémiologique visant à donner une 
signification sociale aux noms affichés. Cette tendance se résume  
principalement dans les travaux de Calvet1 sur les écrits de la ville. Cette 
interrogation ne s’inscrit pas  également dans une approche onomastique. 
Notre but initial est de constituer un dispositif théorico-méthodologique 
permettant la mise en place des outils d’intervention sociolinguistique. C’est 
pourquoi, nous avons jugé nécessaire d’inscrire l’étude de l’odonymie dans 
le cadre du processus de marquage de l’espace. Nous avons expliqué dans le 
cadre théorique que la place que nous accordons au concept de marquage 
signalétique provient du fait qu’il permet l’étude du lien entre deux notions 
tout à fait distinctes telles que langue et espace. Ce sont toutes ces 
considérations qui nous ont incité à chercher des définitions et ou des 
approches opérationnelle à la notion d’odonymie. 

        L’espace urbain est le lieu par excellence où les acteurs politiques 
donnent forme et sens aux décisions liées à la gestion des langues en 
présence au sein de cet espace. Le marquage signalétique que nous avons 
défini précédemment  et qui constitue notre objet de recherche-est un moyen 
qui permet la visibilité de ce genre de décisions. 

        Les premières études en toponymie n’avaient pas porté sur la 
toponymie urbaine. Cette dernière était considérée par les toponymistes 
comme un champ d’étude qui ne renseigne pas suffisamment sur l’évolution 
historique et/ou linguistique des dénominations. C’est ce qu’expliquent 
Bouvier et Guillon en écrivant que : « sans doute pour beaucoup de 
toponymistes, les noms de lieux de l’espace urbain ont-ils moins d’intérêt 
parce qu’ils n’ont pas la même profondeur historique que ceux qui désignent 
des rivières ou des montagnes ou mêmes des unités d’habitat et donc posent 
moins de problèmes d’étymologie et d’évolution linguistique » (Bouvier et 
Guillon, 2001 : 9).  

       En Algérie, l’intérêt que les autorités officielles accordent au marquage 
de l’espace est à inscrire dans le cadre de la campagne d’arabisation. En 
effet, durant la colonisation et quelques années après l’indépendance du 

                                                 

1 CALVET LJ., 1994, Les voix de la ville. Introduction à la 

sociolinguistiqueurbaine, Payot, Paris, 308 pages. 
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pays, les noms des rues et les affiches de tous genres étaient rédigés en 
langue française. Cet affichage revêt des valeurs autres que linguistiques.  

1-Toponymie urbaine, marquage et appropriation de l’espace urbain : 
mise au point théorique  

      L’interdisciplinarité est la caractéristique de toute analyse s’inscrivant 
dans le cadre de la sociolinguistique urbaine. C’est pourquoi, l’étude du 
marquage langagier et de l’appropriation des espaces urbains comme 
dynamiques spatio-linguistique nécessite un recours inéluctable à la 
toponymie urbaine. Nous avons mentionné ci-haut que les premières études 
toponymiques ont porté principalement sur les espaces non urbains. Ceci est 
dû au fait que ces espace portent des dénominations naturelles et/ou motivée, 
ce qui facilite leur ancrage dans la mémoire collective et leur usage par les 
locuteurs dans leur pratiques spatiales quotidiennes. C’est dans la sémiotique 
urbaine que l’on reconnaît le caractère arbitraire des représentations spatiales 
institutionnelles que constituent les faits dénominatifs dans l’espace urbain. 
C’est ce qu’explique Roncayolo en écrivant que  « la ville, par rapport à 
l’espace non urbain, ne rend pas raison de ses codes, de ses signifiants et de 
ses désignations. Le rapport entre les signes de la ville et leur interprétation 
est, comme le rapport linguistique entre signifiant et signifié, un rapport 
indécidable, arbitraire. Il n’est par exemple pas possible d’expliquer le sens 
des noms de quartiers ou le sens de certains éléments significatifs comme 
telle réglementation ou telle tradition, à la différence des codes de la 
campagne, qui renvoient par exemple à des phénomènes naturels » (1997 : 
44). 

D’un point de vue opérationnel, nous estimons que le caractère arbitraire qui 
relie les noms à leurs(s) référence(s) ne rend en aucun cas difficile 
l’approche du phénomène spatio-linguistique qu’est l’odonymie. En effet, 
notre objectif initial n’est pas l’étude de l’étymologie des dénominations 
mais la vérification de leur efficacité dans les pratiques spatiales et/ou 
sociolinguistiques des locuteurs.  

 D’un autre côté, les concepts de marquage et d’appropriation que 
nous avons associés à celui de toponymie urbaine permettent d’expliciter 
l’impact de la diversité linguistique sur l’articulation et/ou la division des 
territoires de la ville. Notre conception des faits dénominatifs s’inscrit dans 
le cadre d’une toponymie significative (Dorion, 2000). Une toponymie qui 
propose des outils d’intervention pour un meilleur aménagement  
linguistique des espaces urbains. 



 
 68                                                                                                         Aissa Boussiga                                                                               

Í…^{{ÃÚ@IòàØª@òîàÜÇòÜ©H@á�Ó@ZpbÌÜÛaë@la…Ła   MÂAREF (Revue académique) partie : lettres et  langues 

 

 

1-1-Toponymie urbaine : pratique(s) et évaluation(s)  

 Evaluer l’usage toponymique, c’est mettre en évidence au moyen 
d’enquêtes et d’échelles évaluativesdu degré d’emploi des toponymes par les 
usagers de l’espace. Certains toponymistes, à l’instar de Louis-Edmond 
Hamelin, affirme l’existence de plus de 100 types d’usage en toponymie. 
Pour des raisons méthodologiques liées à l’aspect multidimensionnel de 
l’odonymie, nous relevons trois types d’usages : l’usage oral, l’usage écrit et 
l’usage administratif. Ces trois usages sont importants dans la mesure où ils 
renseignent sur les différents facteurs qui interviennent dans le choix des 
dénominations des entités spatiales. A signaler que ces trois usages ont fait 
l’objet d’étude d’un dossier  toponymique de l’Office québécois de 
Toponymie.  

1-1-1-L’usage oral  
Ce type d’usage s’avère le plus important car il constitue une source 

principale des différents toponymes. En effet, l’un des principaux critères du 
choix des odonymes est lié la capacité des locuteurs à adopter les nouveaux 
noms attribués aux entités spatiales qu’ils occupent. L’expérience des 
toponymistes a montré que les noms qui accèdent aisément aux usages 
quotidiens  des locuteurs sont ceux qui ont fait partie d’un usage antérieur à 
l’opération d’officialisation. A cet effet, l’une des résolutions de la 
Conférence des Nations Unies sur les noms géographiques, tenue à Genève 
en 1967, stipule que «  l’usage courant est le premier élément dont les 
organismes toponymiques doivent tenir compte lors de l’adoption de 
nouveaux noms ou de la modification de noms existants »1. Cette 
recommandation d’ordre pratique pour effectuer le choix des toponymes 
exige la mise en place de plusieurs protocoles d’enquête visant à recueillir 
des usages toponymiques populaires.  

A Alger- terrain où s’est déroulée notre enquête sociolinguistique- 
l’administration coloniale française a procédé en partie à un recueil des 
toponymes populaires dont les algérois se servaient pour marquer  et 
s’approprier les lieux. Il faut mentionner à ce niveau d’analyse que le 
premier facteur qui a empêché l’officialisation et/ou l’adoption de ces usages 
toponymiques populaires est lié à la transcription des noms arabes- dont 
l’usage fréquent est oral- en caractère latin. En effet beaucoup de noms ont 
subi une opération d’altération à la fois phonétique et orthographique. Klein 
écrit à ce propos que :  

                                                 
1 Nations Unies, Conférence des Nations Unies sur la normalisation des noms 
géographiques, résolution 4c, 4-22 septembre 1967, p12.  
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« Quelques appellations du passé  furent, il est vrai, par nous 
conservées, mais alors combien dénaturées ! citons dans le 
nombre : la rue Socgemah dénommée en Arabe : Souk-el-
Djama( le marché du vendredi) ; la rue Locdor, jadis El-
Akhdar (rue verte) ; la rue Orali, dont le nom complet était 
Ben-Kour-Orali ( la rue du fils d’Ali le boîteux) ; la rue 
Sahara , forme altérée de En-Nsara ( des Chrétiens) ; rue de 
la Selle, dénomination qui a la conquête , remplaça celle d’El-
Acel(le miel) denrée qu’on vendait près de la porte 
d’Azoun(…). » (Cité par Siblot, 2006 : 158)  
 

1-1-2-L’usage écrit  
 

Ce type d’usage présente de nombreuses difficultés lors du recueil 
des toponymes. Ces difficultés proviennent du fait que l’écriture/lecture du 
toponyme exige une connaissance de la norme linguistique dans laquelle est 
rédigé ce toponyme. Nous nous intéressons à cet aspect en détail lors de 
l’étude des différentes résolutions de la Commission permanente spécialisée 
en toponymie en Algérie. Dans notre présente étude, nous accordons toute 
l’importance à l’évaluation de l’usage odonymique de l’affichage des 
langues. Nous abordons cette problématique au moyen d’un concept 
interdisciplinaire qui est celui du marquage de l’espace. 
 Nous n’avons pas pu adopter la carte comme support de vérification 
lors de l’enquête pour de multiples raisons. Dans un premier lieu, l’enquête 
exploratoire nous a renseignés sur  les difficultés rencontrées par les 
informateurs dans la lecture des cartes. De plus, ce support est rarement 
employé par les locuteurs dans leurs pratiques spatiales. Dans un second 
lieu, nous n’avons pas pu avoir à notre disposition tous les types de cartes 
(topographiques, cadastrales, etc.) pour mettre en place une analyse 
comparative des usages qui en sont faits par nos informateurs.  
    Pour ce qui est des documents, nous nous sommes intéressé, quoique à 
titre informatif, à l’usage que les différents journaux nationaux font des 
différents odonymes liés à notre terrain d’enquête. Notre constat étant que 
beaucoup de difficultés liées principalement à la transcription des noms et à 
la double dénomination des lieux concernent à la fois l’usage toponymique 
dans la presse écrite et dans le marquage signalétique de l’espace.  
 
1-1-3-L’usage administratif  

Ce type d’usage s’appuie sur les deux premiers pour mettre en place les 
critères permettant de gérer, contrôler, officialiser et évaluer les usages 
toponymiques. En Algérie, cette opération de vérification fait partie des 
missions de la Commission Permanente Spécialisée en Toponymie placée 
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sous l’égide du Conseil National de l’Information Géographique (CNIG). 
Brahim Atoui mentionne dans un rapport présenté lors d’une Conférence du 
GENUNG (Groupe D’Expert des Nations Unies pour les noms 
géographiques)  que cette Commission : «  a été instituée par arrêté 
ministériel et a pour rôle essentiel de  

- De procéder à l’évaluation de l’activité nationale en matière 
de toponymie. 

- D’émettre des avis et recommandations sur les principes 
généraux, les règles et procédures devant présider à la 
normalisation des noms géographiques, leur orthographe et 
leur utilisation. 

- De procéder aux études visant l’analyse des toponymes 
existants et recommander les mesures correctives nécessaires, 
notamment par l’adoption de toponymes nouveaux ; 

- De susciter les travaux d’étude et de recherche dans le 
domaine de la toponymie se rapportant, notamment à 
l’établissement de bases de données; 

- D’établir des relations et procéder à des échanges avec les 
organismes nationaux et internationaux concernés par la 
toponymie. »1 

Cette tâche de gestion des toponymes a fait partie également des 
prérogatives de deux autres structures toponymiques internes (Commission 
de toponymie et Comité de toponymie) mises en place par l’Institut National 
de Cartographie et de Télédétection. Dans le même rapport2 , Atoui explique 
les missions de ces deux structures comme suit : «  

-établir les critères de choix et des règles d’écritures des noms de 
lieux figurant sur les documents cartographiques édités par l’INCT, qui 
seront soumis à l’approbation de la CPST .           

                                                 
1Rapport des Divisions et des Gouvernements sur la situation dans leurs régions et 
leurs pays et sur les progrès accomplis quant à la normalisation des noms 
géographiques depuis la 7ème  Conférence. Document présenté par M. Brahim 
Atoui  
2Rapport des Divisions et des Gouvernements sur la situation dans leurs régions et 
leurs pays et sur les progrès accomplis quant à la normalisation des noms 
géographiques depuis la 7ème  Conférence. Document présenté par M. Brahim 
Atoui  
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- De procéder à l’inventaire et à la conservation des noms de lieux figurant 
sur ses cartes. 
- De procéder à la mise en place d’une base de données toponymiques (en 
cours de réalisation). 
- D’établir un guide pour la collecte des toponymes sur le terrain. 
- D’établir un guide toponymique (l’avant-projet est déjà établi). 
- De normaliser la terminologie cartographique utilisée à l’INCT. 
- D’établir un fond documentaire sur la toponymie (en cours de constitution).      
- D’établir un glossaire des abréviations (déjà réalisé). 
- De diffuser la nomenclature géographique » 
     Sur le plan opérationnel, les différentes activités de ces structures de 
normalisation ont fait l’objet de plusieurs publications dans le Bulletin des 
sciences géographiques de l’Institut National de Cartographie et de 
Télédétection (Toponymie, numéro spécial Bulletin des sciences 
géographique INCT, 2000). D’autres travaux faisant partie des PNR 
(Programmes Nationaux de Recherche) ont également donné lieu à des 
publications concernant la normalisation des noms des lieux en Algérie 
(Atoui, 2000, Benramdane, 2000, Atoui, 2005,Benramdane et Atoui, 2005).  

2- La normalisation des noms de lieux  

 Le toponyme, comme nous l’avons signalé précédemment, permet 
d’identifier le lieu qu’il désigne. En effet  «  si letoponyme exprime le terroir 
qui l’a secrété, il est également appelé à être diffusé au-delà de ce terroir 
sous une forme de préférence unique, normalisée » (Nissabouri, 2006 :   
130) 

Le processus de normalisation s’est imposé suite aux nombreux 
décalages observés entre l’usage officiel, local ou national, et la version 
internationale d’un nom géographique. En effet, le toponyme, étant sujet à 
de nombreuses déformations dans une langue d’accueil, devient 
« exonyme »1. Ce sont ces cas de décalage et/ou de confusion liée à la 
transcription des noms géographiques qui ont constitué la raison principale 
de la tenue de la première Conférence des Nations Unies pour la 
Normalisation des Noms Géographiques en 1967 à Genève. Lors de cette 
Conférence, il a été décidé que tous les pays n’utilisant pas les caractères 

                                                 
1 « Nom géographique utilisé dans une langue pour désigner un lieu situé en dehors 
du territoire dont cette langue est la langue officielle » définition tirée du Glossaire 
de la  terminologie toponymique réalisé en 1997 par la Commission de Toponymie 
du Québec et la commission de toponymie de l’Institut géographique National de 
France p 13.  
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latins doivent adopter et développer une transcription unique en caractères 
latins.   

L’une des décisions principales de cette Conférence est la mise en 
place d’organismes nationaux permanents chargés de normalisation. Cette 
opération nécessite la prise en compte de la variété des contextes (documents 
administratifs ou autres) qui participent à diffuser et/ou modifier les noms 
géographiques (y compris les odonymes). Il s’avère également que la 
graphie constitue l’élément principal qui régit la multiplicité des usages que 
les locuteurs font du nom géographique. C’est pourquoi l’opération de 
normalisation se fait suite à des enquêtes et à des réflexions théoriques 
approfondies. Le rapport entre la diversité des graphies des noms de lieux et 
les différents dysfonctionnements constatés dans les pratiques spatiales des 
locuteurs ont fait l’objet de plusieurs décisions au sein de la Conférence des 
Nations Unies sur les normalisations des noms géographiques. Plusieurs 
recommandations ont été formulées concernant ce point.   

«     Pour chacun des noms géographiques à normaliser, il est recommandé : 

a) De faire des recherches aussi complètes que possibles sur le terrain 
et au bureau, afin de se documenter sur les points suivants : 

1. Forme écrite et forme parlée du nom et sa signification pour la 
population locale ;  

2. Graphie utilisée dans les documents cadastraux et les registres 
fonciers ;  

3. Graphie utilisée sur les cartes modernes et les cartes anciennes et 
dans d’autres sources historiques ; 

4. Graphie utilisée dans les rapports de recensements, les 
nomenclatures et autres documents pertinents dignes d’être pris en 
considération ; 

5. Graphie utilisée par d’autres services administratifs et techniques 
locaux  

b) D’enregistrer sur magnétophone la prononciation locale du nom et 
de la consigner par écrit à l’aide de la notation phonétique approuvée 
par l’organisme national chargé des noms géographiques ; 

c) (…)  
D) De consulter, si possible, à chaque enquête, au moins deux sources 

locales indépendantes »1 

                                                 
1 Conférence des Nations Unies sur la normalisation des noms géographiques, 22-24 
septembre 1967, Genève, volume I. Rapport de la Conférence, Nations Unies New 
York, 1968.p 24)    
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Le multilinguisme est considéré par les spécialistes des Nations 
Unies comme un point de départ pour l’élaboration des cartes et des divers 
documents destinés à un usage privé ou public. Les prononciations émanant 
des différents dialectes doivent être répertoriées au moyen d’enquêtes afin 
d’éviter le phénomène d’homonymie. Ce phénomène consiste à donner : 
« Deux ou plusieurs noms de lieux identiques attribués à des entités 
géographiques différentes. » (Glossaire de la  terminologie toponymique 
réalisé en 1997 par la Commission de Toponymie du Québec et la 
commission de toponymie de l’Institut géographique National de France 
p15). 

2-1-Normalisation des noms géographiques en Algérie : entre diversité 
linguistique et normes(s) de transcriptions1/translittération 2 

Il faut mentionner de prime abord que le contexte linguistique 
maghrébin rend difficile la tâche des commissions chargées de normalisation 
des toponymes. En effet, nous avons signalé à propos du plurilinguisme de 
l’affichage odonymique qu’un bon nombre de noms subissent des 
déformations graphiques et/ ou phonétiques inhérentes à l’usage qui est fait 
de l’arabe dialectal. Le multilinguisme constitue dans ce cas un obstacle car 
l’arabe dialectal n’est pas pris en compte dans ‘opération de normalisation. Il 
existe à l’heure actuelle deux systèmes de translittération de caractères 
arabes en caractères latins : le système français appelé système IGN et le 
système américain appelé BGN. Le système de l’Institut Géographique 
National a été mis en place en 1967 pour remédier aux incohérences liées à 
la transcription des toponymes maghrébins issus de l’époque coloniale. Ce 
système a été adopté par les organismes nationaux de l’Algérie, du Maroc et 
de la Mauritanie.  

   Quant au système américain BGN3, il a été modifié et adopté par la 
ligue arabe en 1972, sous le nom de système de translittération de Beyrouth.

                                                 
1 Transcription : écriture de ce qui oral. C’est la transposition son par son des mots 
d’une langue vers un autre système en mesure de les restituer, par exemple, un 
système de symboles : transcription phonétique des sémitisants, des romanises, es 
celtisants, de l’alphabet phonétique international (API), etc.  
2 Translittération : action de représenter les caractères ou les signes d’un alphabet 
par ceux d’un autre alphabet 
3 Ce système a été appliqué dès 1954 au programme libyen de cartographie. 
Egalement retenu en 1964 par le Bureau géographique du département de l’intérieur 
à Washington pour servir à l’élaboration du recueil des noms géographiques de la 
Tunisie.  
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Conçu conformément à des instances normatives utilisant la langue 
anglaise, ce système n’a pas réussi à rendre compte des réalités linguistiques 
liées à la transcription et/ ou la translittération des toponymes arabes en 
caractères latins. A propos du cas des pays maghrébins utilisant la langue 
française,  Abdelfattah Nissabouri écrit que  « les domaines d’emploi de ce 
système sont généralement liés aux instancesinternationales dont la langue 
de travail est l’anglais, (…). Néanmoins, côté langue source, on soulignera 
une fois encore des inadéquations manifestes entre un système graphique 
arabe immuable depuis un millénaire et une phonétique des parlers arabe en 
variation et évolution constante » (2006 : 135).  

En Algérie, cas qui nous intéresse particulièrement, les mêmes 
difficultés ont été signalées. En effet, la Commission Permanente Spécialisée 
en Toponymie et l’Institut National de Cartographie et de Télédétection ont 
été confrontés à la difficulté d’élaborer une norme homogène permettant la 
transcription et/ou la translittération des réalités toponymiques. Ces 
difficultés proviennent principalement de l’évolution rapide des différents 
parlers qui édifient l’environnement linguistique dans l’espace urbain. 
L’évolution  de la phonétique de l’arabe dialectal et d’un certain nombre de 
pratiques linguistiques des locuteurs dits jeunes qui participent de la création 
de nouvelles stratégies de marquage et d’appropriation de l’espace urbain 
algérois constitue à ce niveau un exemple éclairant. En effet, nombreux sont 
les noms de rues qui, prononcés de manières différentes, donnent lieu à un 
phénomène d’homonymie ou de bi-nomination toponymique. Bouvier et 
Guillon écrivent à cet effet que  « les toponymes officiels, décidés par le 
pouvoir local, ont souvent eu bien du mal à s’imposer face à ceux que la 
tradition avait légués. Il  en résulte un peu partout  des phénomènes  de bi-
nomination d’un même lieu caractérisé par une sorte de distribution 
complémentaire entre l’usage populaire oral (et parfois écrit) et l’usage 
officiel écrit » (2001 : 13).  

Les modifications constatées sur le plan phonétique entraînent à leur 
tour des modifications sur le plan graphique. En effet, lors des relevés 
topographiques  «  l’orthographe, la signification des toponymes non 
officiels sont déterminés par l’opérateur chargé du complètement lequel 
prend l’avis en principe des autorités communales » (Atoui, 2000 : 8). Il 
s’avère par conséquent que les écritures (toponymes, odonymes, etc.) 
figurant sur les cartes  sont déterminées à la fois par les normes d’affichage 
légitimées par les autorités communales et les multiples usages qui en sont 
faits par les locuteurs usagers de l’espace.              
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D’autre part, l’absence de concertation entre les différentes instances 
chargées de la normalisation toponymique donne lieu à des 
dysfonctionnements de nature phonique et graphique. Des 
dysfonctionnements qui conduisent inéluctablement les locuteurs à se 
désintéresser de leurs réalités toponymiques. C’est ce processus de 
catégorisation à l’égard des réalités toponymiques que Dorion qualifie de 
désémantisation. Il écrit à ce propos que  « amener la population à la 
toponymie n’est pas chose facile car les noms de lieux, à cause précisément 
de leur omniprésence au sein de la vie quotidienne, subissent un processus 
de désémantisation qui les relèguent au rang d’une simple terminologie 
locative »   (Dorion, 2000 : 5).  

Après avoir mis en évidence l’origine et l’évolution de l’intérêt 
accordé à la normalisation des noms géographiques au Maghreb, nous allons 
tenter maintenant d’analyser les noms géographiques qui constituent notre 
objet d’analyse, à savoir les odonymes.  

3-L’odonymie du centre ville d’Alger : état des lieux  

L’observation et le recueil des odonymes sur notre terrain d’enquête-
le centre ville d’Alger- nous ont conduit à constater que l’affichage 
odonymique n’obéit pas à des règles clairement établies. En effet, le 
désordre remarqué lors de l’enquête de terrain caractérise non seulement la 
dimension matérielle du marquage de l’espace mais aussi ses dimensions 
linguistiques et symboliques. Nous allons nous intéresser dans un premier 
temps à l’analyse de l’hétérogénéité linguistique et/ou graphique des 
odonymes recueillis au moyen de la photographie.  

 Dans un essai de typologie des noms de lieux, Billy propose une 
macro-structure du classement des désignations odonymiques. Ce 
classement s’insère dans le cadre d’une étude sémantico-référentielle. Il écrit 
à cet effet que  «  point n’est besoin ici de faire une étude sémantico-
étymologique, qui ressortirait des seuls étymons odonymiques. Notre travail 
est exclusivement fondé sur le lien existant entre le nom de la rue et son 
référent, plus précisément entre le déterminant et son référent » (Billy, 
2001 : 17).  Ce classement nous intéresse dans la mesure où il met en 
évidence le mode de fonctionnement et/ou d’usage des odonymes, 
considérés ici comme activités langagières, par les locuteurs dans un espace 
donné.
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            La macro-structure proposée par Billy regroupe sept 
paramètres régissant les désignations odonymiques: les descriptions 
fonctionnelles, l’univers social, l’univers historique, l’univers géographique, 
l’univers naturel, l’univers physique et l’univers mental. Nous avons eu 
recours à cette typologie pour classer les odonymes que nous avons recueillis 
au cours de notre travail d’enquête.   

  En examinant les  odonymes recueillis lors de l’enquête 
sociolinguistique, on se rend compte qu’il est possible de les classer en deux 
univers distincts : l’univers historique et l’univers social. En ce qui concerne 
l’univers social, il englobe les noms des écrivains (exemple : Rue Victor 
Hugo, Rue du Poète Tagor) et des scientifiques (exemple : Rue Pasteur, Rue 
Idrissi). Quant à l’univers historique, lui, il englobe les noms liés aux dates 
de quelques évènements historiques (exemple : Rue 19 Mai 1956) et aux 
noms de personnalités nationales et internationales (exemple : Mourad 
Didouche, Zabana, etc.).   

3-1-Diversité de l’aspect linguistique des odonymes  

Du point de vue linguistique,  il existe trois types d’affichage. 
Chaque type obéit à une logique politique et/ou linguistique distincte. Les 
écritures sur les plaques odonymiques -les noms propres- sont considérées 
avant tout comme des signes pragmatiques dont l’utilité est déterminée par 
les usagers de l’espace urbain.  

Du point de vue quantitatif, le plus grand nombre de plaques qui 
constituent l’environnement graphique de l’espace urbain algérois sont  
affichées en langue arabe. Cet affichage unilingue est le résultat de la 
campagne d’arabisation entreprise par l’Etat algérien à partir des années 70.  

3-2-Arabisation de l’environnement  

C’est durant la période Boumediène que l’arabisation de 
l’environnement a été prise en charge par les pouvoirs en place. En effet, 
l’année 1976 est considérée comme l’année de l’arabisation de 
l’environnement « l’année 1996 est particulièrement importante pour 
l’arabisation de l’environnement. Au cours de cette année sont appliquées 
différentes mesures qui aboutissent à faire de l’Algérie un pays qui a une 
apparence arabe » (Grandguillaume, 1983 : 111). Cette campagne a donné 
lieu à un ensemble de recommandations et de circulaires visant l’ancrage de 
la langue arabe dans l’environnement linguistique.          
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La campagne d’arabisation de l’environnement graphique à Alger 
n’a pas été toujours mise en place au moyen de diverses lois et circulaires.En 
effet, elle a revêt une certaine forme de  violence symbolique (Bourdieu, 
2001) et ce dans des lieux à caractère symbolique. La ville d’Alger a fait 
partie de ce type de lieux. C’est pourquoi, dans le but d’instaurer une 
nouvelle forme identitaire, les autorités en place à l’époque ont procédé à ce 
que Grandguillaume a appelé «  la campagne « anarchique »  d’arabisation 
d’Alger. En effet, « en une nuit, des employés municipaux (des éboueurs, dit-
on, armés de pots de goudrons…) agissant sur directives du parti, procèdent 
à une arabisation totale. Toute inscription rédigées en français est 
barbouillée de goudron, disparaît totalement. Au petit matin, les algérois 
découvrent le spectacle. Les noms de rues n’ont pas été remplacés et, 
naturellement, la plus grande confusion règne» (Grandguillaume, 1983 : 
113).Cette campagne met en évidence l’importance que revêt le marquage 
signalétique de l’espace, considéré ici comme  pratique langagière, dans 
l’institution de l’imaginaire linguistique des locuteurs. Benrabah affirme 
dans le même contexte que l’arabisation en Algérie, sous toutes ses formes, 
doit être considérée comme une «  arabisation des âmes » (Benrabah, 1999) 

Pour ce qui est de leur emploi, nous avons constaté lors de l’enquête 
de terrain que les odonymes unilingues (arabe) ne sont pas employés par la 
majorité des informateurs. En effet, les rares informateurs qui soutiennent un 
affichage unilingue arabe avancent des attitudes d’ordre émotionnel. 
Autrement dit, leur attachement à la langue déclarée-ici l’arabe- n’a aucune 
justification pratique.  

En guise de conclusion  
 

Nous avons montré que le changement aléatoire des dénominations 
et l’absence d’une gestion toponymique réfléchie exercent le plus souvent 
une influence négative dans les pratiques spatio-langaières des locuteurs. 
Outre la multiplicité des codes linguistiques employés dans le marquage et 
l’appropriation des espaces, il existe aussi un problème lié aux toponymes 
redondants dans toute la ville d’Alger. Atoui signale à ce propos «  la 
présence d’une multitude de noms qui reviennent plus d’une fois, on 
enregistre ainsi des noms qui sont présents de deux à cinq reprises : 182 
odonymes sont présents par 2 fois, 30 par 3 fois, 16 par 4 fois, 15 par 5 fois. 
L’ensemble représente un total de 263 odonymes redondants » (2005 : 41). 
Ces statistiques nous ont poussé à réfléchir sur l’impact de la superposition 
des dénominations sur les pratiques spatiales de nos informateurs.
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Parmi les confusions territoriales résultant de la mauvaise gestion 
des dénominations dans l’espace urbain algérois, nous signalons le problème 
d’homonymie1. Ce fait spatio-langagier consiste à attribuer un ou plusieurs 
noms identiques à des entités géographiques différentes. S’agissant de 
l’espace urbain algérois, tous les cas d’homonymie sont dus à la coexistence 
de deux ou plusieurs univers dénominatifs. Le cas des anciens et des 
nouveaux noms de rues constituent à ce niveau un exemple éclairant. En 
effet, beaucoup de nos informateurs attribuent le même nom à des entités 
spatiales tout à fait distinctes.  

    L’ensemble des dysfonctionnements liés à la gestion de la dénomination 
des lieux nécessite la mise en place d’un dispositif d’intervention. Un 
dispositif qui rend compte de la diversité linguistique inhérente à l’espace 
urbain.  
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LA NUIT SACRÉE DE TAHAR BEN JELLOUN. 
 UN CONTE ÉCRIT OU UN RECIT CONTÉ? 

 
AIT MOKHTAR Hafida ∗ 

 
Résumé : 

Le roman La Nuit Sacrée est 
un récit raconté à la première 
personne. C’est la narratrice Zahra, 
âgée, qui expose son histoire en 
mettant en place un univers mythique 
peuplé de créatures fantastiques. Cet 
univers nous rappelle les contes de fées 
qui sont ici, les figures, voire même les 
sources du texte romanesque  

Notre problématique est de 
montrer le flot de l’oralité dans le texte 
de Ben Jelloun, et d’expliquer les 
raisons pour lesquelles il emprunte, 
tantôt à la modernité, en utilisant la 
langue de l’autre, tantôt à la tradition 
tout en contant la situation de la 
femme marocaine ou maghrébine. 
 

 Abstract : 
 The novel "La Nuit sacrée" of 
Tahar Ben Jelloun is a story told in the 
first person singular. It is the narrator 
Zahra, after being old, who exposes her 
story by establishing a mythical universe 
peopled with fantastic creatures. This 
universe reminds us of fairy tales that are 
here the figures; and even the sources of 
the text. 
 Our problematic shows the flow 
of orality in Benjelloun's text; and 
explains why he borrows; sometimes 
modernity; using the language of the 
other; and sometimes the tradition while 
speaking about the Moroccan or the 
North African woman 

 
Introduction : 

 
 Un vieux proverbe dit : « les paroles s’envolent, les écrits restent ». 
Cela nous pousse à rendre hommage à l’écriture qui transforme la culture 
orale en un livre éternel. 

La tradition orale, bien qu’elle soit orale, constitue la partie essentielle 
dans la construction de l’identité parce qu’elle déplace l’enfant d’un espace 
laborieux vers une classe sociale favorisée. Elle représente la première 
culture de tous les enfants vu qu’en bas âge, ces derniers ne savent ni lire ni 
écrire. Ceci est une tâche qui doit être accomplie par la mère, la grand-mère 
ou les aînés. 

 
  Le conte est la forme la plus célèbre de la tradition orale. Il est 
universel. Au Maghreb, cette pratique est exercée par des conteurs-
amateurs ; des hommes qui racontent leurs histoires dans des cercles intimes, 
ou des femmes qui, cherchant à libérer leurs voix, transmettent ce trésor oral 
au cours des rassemblements féminins. La littérature maghrébine
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 d’expression française s’inspire toujours de cette oralité. Les auteurs, 
vigilants toujours à conserver cette tradition, tentent de créer l’atmosphère 
du conteur dans leurs productions écrites, comme le fait Tahar Ben Jelloun 
dans son roman, La Nuit sacrée1, objet de notre étude. 

 
Un roman conte : 
  

 Ben Jelloun nous raconte l’histoire de Zahra par l’intermédiaire de son 
porte-parole Zahra toujours qui conte sa vie à l’auditoire. Sur un plan 
général, le roman recouvre la poétique et les caractéristiques du 
conte.L’auditoire auquel cette conteuse s’adresse change selon les situations. 
Il est composé des différentes personnes qui l’écoutent dans la rue quand elle 
commence sa rétrospective. Et à l’intérieur de ce conte, nous rencontrons 
plusieurs conteurs, d’abord Zahra qui raconte son histoire à l’Assise, cette 
dernière qui conte également la sienne, vient après la part du Consul qui 
prend la parole, et en dernier lieu, Zahra la récupère pour rejouer le rôle de 
conteuse en prison, les détenues représentent ici l’auditoire. Ajouté à cela, 
l’univers mythique peuplé de créatures fantastiques que La Nuit sacrée met 
en place. 

Par ailleurs, en vue de revenir au récit ancestral, Ben Jelloun tente la 
profusion d’expressions dialectales, de citations coraniques et de légende 
populaire non seulement pour la simple fonction esthétique, mais aussi pour 
authentifier son écriture. Il se munit par exemple de majestueuses 
ascendances : Le Coran, les mystiques arabes : Al Hallaj et Ibn Arabi, et 
même des grands de la littérature européenne comme Nietzsche. 

Nous enregistrons à ce propos que les images les plus itératives fusent 
d’un passé mythique : le jardin parfumé, le jardin public, le hammam, le 
marabout, la source bénite. Sans oublier les héros légendaires qu’il choisit 
dans son texte ; Ahmed-Zahra androgyne et le Consul aveugle et clairvoyant 
en même temps. Cela nous plonge dans l’ancienne narration de la tradition 
orientale des contes des Mille et Une Nuits. 

Nous enregistrons dans ce monde créé par Ben Jelloun plusieurs images 
qui renvoient au conte, si bien sur le plan de la structure que sur celui du 
contenu. 

 
1- Les micro-récits : 

 
Le roman La Nuit Sacrée commence par un préambule de deux 

pages présentant le personnage féminin Zahra qui s’apprête à nous conter sa 
vie, suivent après plusieurs micro-récits portant chacun un titre. Ils sont au 
nombre de vingt-deux, classés en ordre progressant du début de l’histoire 
jusqu’à sa fin formant ainsi le macro-récit enchâssant qui, en le lisant, nous 
donne l’impression qu’il s’agit de plusieurs histoires, voire plusieurs contes
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 indépendants les uns des autres. En voici les vingt-deux titres dans le 
tableau qui suit : 

 

Chapitre Titre  Nombre de 
pages 

01 Etat des lieux 13 
02 La Nuit du Destin 11 
03 Une très belle journée 06 
04 Le jardin parfumé 11 
05 Les miroirs du temps 08 
06 Un poignard caressant le dos 08 
07 L’Assise 09 
08 Le Consul 13 
09 Le pacte 12 
10 Âme défaite 07 
11 Le désordre des sentiments 06 
12 La chambre du Consul 08 
13 Un lac d’eau lourde 09 
14 La comédie du bordel 09 
15 Le meurtre 04 
16 Dans les ténèbres 08 
17 La lettre 04 
18 Cendre et sang 06 
19 Les oubliés 11 
20 Mon histoire, ma prison 07 
21 L’enfer 07 
22 Le Saint 04 

 
En considérant cette division, nous pouvons enregistrer que les titres ne 

révèlent aucun lien entre eux, présentant chacun un conte indépendant du 
reste. Remarquons également que le nombre de pages de ces chapitres va de 
quatre à treize, ce qui nous rappelle le volume qu’un conte pourrait avoir. 
Prenons à titre d’exemple le premier micro-récit intitulé Etat des lieux. Il est 
une présentation de la manière dont les conteurs transmettent l’héritage oral 
à la place des conteurs, à Marrakech. Ici, le conteur joue le rôle principal vu 
que c’est l’unique personne qui détient la parole, il conte tout en gesticulant 
et rythmant la voix selon le besoin. 

Néanmoins, en lisant les contenus des chapitres, nous découvrons qu’à 
la fin de certains d’entre eux il y a des indicateurs qui nous préparent à 
l’épisode suivant. Nous pouvons relever ce phénomène dans les micro-récits 
qui suivent :                      
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- A la fin du septième épisode intitulé L’Assise, l’Assise expose l’état de son 
frère le Consul à Zahra en lui disant :  
« La matinée, il est à l’école coranique, l’après-midi il fait la sieste, le soir il 
est disponible. Tu t’occuperas de lui le soir. »2 
et l’intitulé du micro-récit suivant est Le Consul. 
- Aussi, à la fin de ce dernier, en discutant avec le Consul, Zahra lui dit :  
« Vous avez raison. Je ne veux pas que votre sœur pense que c’est une idée à 
moi. Une sorte de complot contre elle. »3 
 et l’épisode suivant s’intitule Le pacte. 
- Nous enregistrons la même chose à la dernière phrase proférée par le 
Consul dans l’épisode Le meurtre :  
« On n’a pas l’habitude d’entendre parler d’amour dans cette enceinte. 
Sachez ceci : Cet amour qui nous lie éloigne de moi les ténèbres. Alors je 
l’attendrai. » (p. 142)  
et Les ténèbres se trouve à l’intitulé de l’épisode suivant. 
- Et enfin, pour présenter le chapitre intitulé L’enfer, Zahra signale à la fin 
du micro-récit précédent intitulé Mon histoire, ma prison : « J’étais entre les 
deux, c’est-à-dire en enfer. » (p. 178). 

 
3- Analyse structurale du récit : 
 

 Le roman La Nuit sacrée est un texte qui retrace les différents 
itinéraires que prend Zahra après la mort de son père : la forêt, le hammam, 
la maison du Consul, la séparation, la prison et les retrouvailles. Remarquons 
ici, que la fin de ces chemins est une fin heureuse, tel que nous le trouvons 
dans les contes adressés aux enfants. Voilà pourquoi nous pouvons 
décomposer le texte de Ben Jelloun en plusieurs programmes narratifs 
évoluant et échouant dans le temps pour mettre le point sur la structure de ce 
roman sans pour autant vouloir y appliquer les différentes fonctions de 
Propp : (Mettons PN : programme narratif). 

- PN1 : La première rencontre que fait Zahra a lieu dans la forêt, avec 
l’homme étranger qui la débarrasse de sa virginité comme une esclave. 
- PN2 : La seconde rencontre a lieu au hammam, avec l’Assise. 
- PN3 : la troisième rencontre est avec le Consul qui réussit à la 
débarrasser de son masque d’homme, et lui délivrer sa vraie image de 
femme. 
Là, elle savoure des moments qu’elle n’a jamais vécus, mais 

provisoirement parce que deux éléments perturbateurs apparaissent et lui 
rappellent son passé. 

- PN4 : Surgissement du premier élément perturbateur : l’oncle qu’elle 
tue. 
- PN5 : Elle est emprisonnée et elle se consacre à un oubli total du 
passé.



LA NUIT SACRÉE DE TAHAR BEN JELLOUN.                                                                                                              
UN CONTE ÉCRIT OU UN RECIT CONTÉ?                                                                  85                                                                                                 

òäßbrÛaòä�Ûa@@I�à�í…@@2014 H @…†ÈÛa@@��I16H@@ @@@@@       @@@@@@@@@@@@@@@          @@@@N°:(16)@@@8ème Année (Décembre 2014) 

 

 

 
- PN6 : Apparition du deuxième élément perturbateur. Ses sœurs 
viennent se venger des vingt ans de mensonge et de soumission à une 
sœur. 

      - PN7 : Le surgissement miraculeux du médecin qui l’aide. 
      - PN8 : Les retrouvailles de Zahra et du Consul. 

En plus de ces programmes narratifs qui constituent l’histoire de notre 
roman, ce dernier est également pourvu de deux phases similaires mais non 
identiques. Ce sont la phase initiale et la phase finale qui établissent 
respectivement les deux formules d’ouverture et de clôture dans la tradition 
contique.  

Pour commencer son histoire, dans le préambule, Zahra fait une 
présentation de ce qui va suivre. Elle explique à son auditoire que ce qu’elle 
va raconter est un passé qu’elle a vécu, déjà révolu au moment de la prise de 
la parole. Ici, l’actrice, vieille4 entame son conte avec les expressions 
suivantes : 

« J’ai mis du temps pour arriver jusqu’à vous. Amis du bien ! » (p. 05) 
En ajoutant dans la page suivante : 

« Amis du Bien ! Ce que je vais vous confier ressemble à la vérité. » 
Quant à la fin de ce conte, elle dégage une idée claire du retour de Zahra 

à vivre dans l’équilibre. L’effacement des éléments perturbateurs qui lui 
rappellent son passé l’aide à retrouver la stabilité et l’assurance lui 
permettant de retrouver le Consul qu’elle avait perdu de vue. Ces 
retrouvailles ont lieu dans le dernier chapitre intitulé Le Saint. Voici les 
phrases qui participent à satisfaire nos attentes, nous, lecteurs de ce conte : 

« Je me levai et lui dis à l’oreille : 
- Cela fait très longtemps qu’un homme ne m’a pas caressé le visage… 
Allez-y, regardez-moi avec vos doigts, doucement, avec la paume de 
votre main. 

Il se pencha sur moi et me dit : 
- Enfin, vous voilà ! » (p. 189) 
De ce fait, nous pouvons déduire que sur le plan formel, le parcours de 

Zahra nous a permis de dégager un schéma narratif linéaire. Quant au 
contenu de ce roman, nous avouons qu’il représente un récit réaliste empli de 
songes et de rêveries, et orné de merveilleux et du fantastique qui encadrent 
le conte.  

 

4- Le merveilleux dans le récit : 
 

Le merveilleux dans le texte de Ben Jelloun réside dans le jardin 
parfumé qui n’a pas de nom et qui n’a jamais existé, ainsi que dans les rêves 
qui accompagnent Zahra tout au long de sa quête identitaire. Il est également 
dans la manière avec laquelle elle imagine ses personnages dans ses songes, 
ajouté à cela le rôle de la Sainte des sables qu’elle joue formidablement en
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 passant sa main sur le bas-ventre des femmes stériles, en vue de les doter 
d’une fertilité dont elles étaient longtemps privées. 

Nous trouvons aussi dans ce texte l’image du cavalier qui l’enlève et 
l’emmène sur sa jument. « Je fus enlevée comme dans les contes anciens »5. 
Le merveilleux y est également dans la source où Zahra s’est baignée et qui 
s’avère être un des secrets du cavalier qui l’a enlevée. « Je suis heureux que 
tu aies trouvé la source. C’était mon deuxième secret ». (p.47) sans oublier 
les bienfaits et les vertus de l’eau de cette source, et les sept secrets qui 
relient les habitants du jardin parfumé tout en les rendant éternels. 

Par ailleurs, nous enregistrons que le chiffre 07 a une poétique dans La 
Nuit Sacrée. Nous le retrouvons à plusieurs reprises dans différentes 
situations, notamment dans les sept sœurs de Zahra, qui lui étaient soumises 
pendant les vingt ans de mensonge et de vie sous la peau d’un homme, et 
dans les sept secrets que le Cheikh veut lui confier pour se faire pardonner 
de l’avoir durement enlevée :  

« - J’ai sept secrets pour mériter ton amitié et me faire pardonner de 
t’avoir enlevée brutalement. Je vais te les confier un par un. Cela 
prendra du temps, le temps de nous connaître. » (p. 41).  
Le merveilleux est aussi très clair dans le travail minutieux de Ben 

Jelloun en choisissant le prénom de son personnage principal. Zahra, ce 
prénom, en langue arabe, pourrait renvoyer à la nature ou à la verdure. Tant 
qu’il a comme signification : rose ou fleur. Cette fleur est sentie par le 
Consul qui, en fait, donne ce même sens à ce protagoniste féminin : 

« - Je sens qu’il y a une fleur dans la maison : elle manque d’eau… 
pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? 
Quand ils entrèrent, je me levais pour saluer le Consul. Il me donna sa 
main à baiser. Je la serrai et me rassis. 
- Fleur, peut-être, rebelle c’est sûr ! dit-il. » (p. 73). 

Cette même fleur réussit miraculeusement à donner la vie à la 
maison de l’Assise. « Comment as-tu réussi à redonner la vie à un 
mourant ? » (p. 104). 

Enfin, ce même prénom Zahra, par un jeu d’homophonie avec le 
radical Shahra de Shahrazed des Mille et Une Nuits, semble donner la 
réplique de la conteuse orientale. Elle est la détentrice de la parole dans 
notre roman tout comme l’est Shahrazed dans ses contes. D’ailleurs, 
nous remarquons clairement le surgissement de cette même conteuse 
orientale à la quatre-vingt-dix-huitième page de notre corpus d’analyse : 

« Dans une pièce décorée à l’orientale, une dizaine de belles 
femmes, toutes habillées en Schéhérazade, se proposaient de raconter 
chacune une partie des Mille et Une Nuits. On était en pleine féerie. Je 
vous le disais au début, c’était un pays extraordinaire. Cette 
bibliothèque est une merveille. »  
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Pourquoi a-t-on besoin des contes ? 

 
Il est avéré que la tradition orale formée des productions langagières 

diverses (légendes, héros mythiques, proverbes et contes) constitue un 
élément essentiel dans la construction de la personnalité de l’individu. 
L’homme s’est toujours interrogé sur les conditions de son existence, il pose 
tant de questions sur sa relation avec le monde où il vit. C’est par le biais du 
récit que cet individu pourrait dénicher des réponses à ses interrogations. 
Nous avons signalé, au début de notre recherche, que le premier contact 
linguistique, affectif ou même psychologique de l’enfant se fait avec la mère 
ou la grand-mère qui lui racontent des histoires correspondant à son âge tant 
qu’il est incapable d’écrire et de lire. A ce propos, Gilbert Durand souligne 
que se raconter est une valeur essentielle chez l’homme parce que le conte 
rassure l’individu : 

« En lui permettant de se situer dans le temps, par rapport au passé et au 
futur, et en proclamant son appartenance à une réalité continue. »6 

Cette citation nous montre que conter est doté de trois caractéristiques : 
 

1- L’espace : 
Au Maghreb, nous le savons, l’espace est divisé en deux parties 

différentes ; l’extérieur réservé à l’homme. Ce mâle qui régit le cadre social 
est le seul qui détient la parole dans son espace interdit aux femmes qui se 
trouvent enfermées dans un lieu qualifié d’intérieur, vu qu’elles n’ouvrent 
pas droit aux sorties. Elles y sont condamnées parce qu’elles ne disposent 
pas du droit de la parole. Voilà pourquoi elles ressentent le besoin de se 
raconter des histoires dans leur intérieur.  

Le conte est toujours raconté à la maison parce qu’il est une mission de 
la femme enfermée entre quatre murs. La femme qui ne doit pas transpercer 
les murs de son intérieur vu que l’extérieur lui est interdit. Zahra tente de 
prendre la parole et de conter à l’extérieur, elle viole ainsi une des lois de la 
société maghrébine. Cela est bien clair dans les remarques que les auditeurs 
lui avancent : 

«  - Un conte est un conte, pas un prêche ! Et puis, depuis quand des 
femmes qui ne sont pas encore âgées osent-elles s’exhiber ainsi ? Vous 
n’avez ni père, ni frère ou mari pour vous empêcher de nuire ? »7 

 
2- Le temps :  
A l’intériorité spatiale va s’ajouter une intériorité temporelle du conte 

qui insère le moment de la narration entre deux temps différents : celui de la 
veillée située entre le temps diurne de la réalité, et celui nocturne de 
l’irréalité et du rêve : pour qu’ils plongent dans un sommeil profond, les 
enfants sont habitués à écouter, tous les soirs, des histoires qui leur procurent 
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quiétude et sérénité, leur garantissant le calme durant toute la nuit. C’est 
dans cette même veillée où s’inscrit l’image de notre héroïne dont l’histoire 
commence la vingt-septième nuit du mois de Ramadan. Le conte de La Nuit 
sacrée débute cette nuit-là. Son père mourant, décide de la libérer de son 
identité mensongère  « … mon père, alors mourant, me convoqua à  

son chevet et me libéra. » (p. 22). 
2- La marginalisation : 

 
Ce qui pousse le conteur à prendre la parole est le fait de se retrouver 

dans une position d’exclusion et de non appartenance à une famille ou à un 
groupe social. D’ailleurs, Zahra se trouve dans cette même situation, voilà 
pourquoi elle ressent ce besoin de conter sa vie. C’est elle qui souligne à la 
sixième page du roman : 

« J’ai été une enfant à l’identité trouble et vacillante. J’ai été une fille 
masquée par la volonté d’un père qui se sentait diminué, humilié parce 
qu’il n’avait pas eu de fils. Comme vous le savez, j’ai été ce fils dont il 
rêvait. » 
Et après avoir décroché le droit de la parole, celui de conter sa vie aux 

autres, elle signale à la fin du roman : 
« Je n’étais plus un être de sable et de poussière à l’identité incertaine, 
s’effritant au moindre coup de vent. Je sentis se solidifier, se consolider, 
chacun de mes membres. Je n’étais plus cet être de vent dont toute la 
peau n’était qu’un masque, une illusion faite pour tromper une société 
sans vergogne, basée sur l’hypocrisie… » (p. 138) 
Remarquons ici la comparaison entre être de sable et de poussière au 

passé, et une consolidation et une solidification du même être à l’état 
présent. C’est ce qui est marqué par l’expression : « je n’étais plus… ». 

Donc, narrer, raconter ou écouter des histoires, c’est être en situation de 
discours. Cela explique que le conteur détient la parole jusqu’à la fin de son 
histoire, moment auquel l’auditoire pourrait la reprendre. Et du coup, 
décrocher le droit de la parole veut dire se libérer d’une condition, féminine 
dans notre cas, longtemps imposée et refusée. Conter c’est pouvoir exister. 

 
Conclusion : 

 
Tahar Ben Jelloun tente, à travers son roman La Nuit sacrée, de nous 

exposer la situation de la femme maghrébine, et la quête identitaire de celle-
ci qui s’efforce à s’imposer dans son groupe social. Cela nous est représenté 
par le biais du personnage féminin Zahra, détentrice de la parole dans toute 
la diégèse tant que c’est elle-même qui conte sa vie. Suite à cela, nous 
pouvons conclure avec cette idée : la voix est un moyen d’expression d’une 
culture basée sur l’oralité. Dans la littérature maghrébine, c’est l’essence de 
la transmission d’une mémoire féminine cloitrée dans les maisons.
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Rappelons-nous, à la fin, que Chéhérazad ne séduit pas le Roi par sa 
beauté. Elle connaît bien la fonction symbolique du langage, et c’est par le 
biais de ce dernier qu’elle éveille l’imagination en elle, et le désir en le Roi 
qui insiste sur le fait de jouer le rôle de son auditeur durant les Mille et Une 
Nuits vu qu’elle trouve le moyen de parler et de le libérer de ses peurs 
fantasmiques. 
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Les vestiges du conte dans la genèse 

 de l’écriture du théâtre 
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Abstract :<
The berberic tale, an integral part of 

spoken traditional literature, serves a 
supporting role in the transmission of a 
system of values modes and behavior, 
it’s transmitted by storytellers 
succeeding though space and time, to 
revive and renew periodically the 
imaginary functions of their audience. 

As for theater, it’s a modern genre 
in berberic literature, it first of all 
corresponds to an activist vision that was 
marked in the early 70’s from famous 
figures like tel Kateb Yacine, Mohia, 
followed by others including Algerian 
Arabs. It’s at the same time the result of 
a conditioned  vision by several 
sociological, identity related, 
geographical, cultural and even 
historical factors, that the region had in 
particular. 

Here, we are trying to address 
common points saying that the tow 
narrators (protagonist and narrator) 
recognized in both respective genres 
(theater and tales) coming from the same 
narrative tissue to showcase historical 
events and build an instant presence. 
it is to conclude here that both textes 
showcase a direct contact with the public 
and preserves collective dimensions.   

  

< <
Résumé :  

Le conte berbère, partie 
intégrante de la littérature dite 
traditionnelle, servant de support à la 
transmission d’un système de valeurs et 
de modèles de comportement. Il est 
transmis par l’intermédiaire d’un réseau 
de conteurs qui se succèdent à travers 
l’espace et dans le temps, pour relancer 
ou renouveler périodiquement la fonction 
imaginaire de leur auditoire. 

 Le théâtre, quant à lui, un genre 
qui se veut moderne dans la littérature 
berbère, il correspond à une vision 
d’abord militante qui a été marquée 
surtout au début des années soixante-dix 
par des personnalités, tel Kateb Yacine, 
Mohia, suivis  par d’autres même en 
arabe algérien. Il est à la fois le résultat 
d’une vision conditionnée par plusieurs 
facteurs, sociologiques-identitaires, 
géographiques, culturels et même 
historiques que vivait la région 
berbérophone en particulier… 

 Nous essayons ici de relever les 
points communs pour dire que les deux 
narrateurs (protagoniste et conteur) 
reconnus dans les deux genres qui se 
respectent (théâtre et conte) démarquent 
du même tissu narratif pour présenter les 
événements de l’histoire et construire 
une présence immédiate. 

 Il est à conclure, ici, que les deux 
textes  s’énoncent dans un contact direct 
avec le public et préservent la dimension 
collective. 

                                                 
  ∗ M .A.A . faculte des Lettres st des Langues, Universite Akli Mohend Oulhadj, 

Bouira. 
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Introduction :  

  La tradition orale  n’est nullement le fruit d’un hasard, elle fait au 
contraire l’objet de soins consultants dans le processus d’éducation et de 
perfectionnement de l’individu au sein de sa société. Ce perfectionnement, 
malheureusement ne peut s’opérer selon un ordre progressif, de quel âge à 
quel âge ? Tout de même, il est très intéressant de souligner l’existence 
d’une promotion intellectuelle et même spirituelle de l’individu qui se trouve 
tout un corpus de dits littéraires : proverbes, légendes, mythes, fables, 
contes…  

  Le conte berbère, partie intégrante de la littérature dite traditionnelle, 
servant de support à la transmission d’un système de valeurs et de modèles 
de comportement. Il est transmis par l’intermédiaire d’un réseau de conteurs 
qui se succèdent à travers l’espace et dans le temps, pour relancer ou 
renouveler périodiquement la fonction imaginaire de leur auditoire. C’est 
alors qu’il est considéré comme un instrument pédagogique et éducatif, par 
le quel on inculque des pensées dans l’esprit de l’individu, en particulier 
celui de l’enfant.  

           Ce genre traditionnel, offre à son auditoire un espace d’échange et de 
savoir plein d’imagination et d’actions. Dans un lieu et un temps précis, il 
nous met, le conteur,  devant des personnages  imaginés, qui jouent à la fois 
des scènes riches de sens et de significations et qui présentent des séquences 
mouvementées.  Avec la participation discrète de ce conteur, l’auditoire se 
sens comme devant une scène de théâtre.  

  Le théâtre, quant à lui, un genre qui se veut moderne dans la 
littérature berbère, il correspond à une vision d’abord militante qui a été 
marquée surtout au début des années soixante-dix par des personnalités, tel 
Kateb Yacine, Mohia, suivis  par d’autres même en arabe algérien. Il est à la 
fois le résultat d’une vision conditionnée par plusieurs facteurs, 
sociologiques-identitaires, géographiques, culturels et même historiques que 
vivait la région berbérophone en particulier…  

           Le conte tel transmet implique une dynamique de l’espace ; 
l’auditoire crée une ambiance autour de la conteuse soit sous forme 
circulaire ou semi-circulaire (comme on le vira ci-dessous). Le théâtre en 
général, est considéré comme un art de représentation dramatique, véhicule 
des préoccupations essentielles à l’homme, implique lui aussi une 
dynamique de l’espace tout comme le conte.           
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A partir de ce point de vue, la question que nous allons poser est la suivante : 
le conte  durant sa narration présente t’il une forme de spectacle ou c’est une 
conception d’une scène théâtrale ou un autre art de spectacle? Autrement dit, 
le conte et le théâtre partagent t-il des similitudes ?  

L’objectif de ce travail est donc de repérer dans ces deux genres: conte et 
théâtre certains paramètres qui affichent un apparentement entre eux et 
qu’on retracera comme suit : 

1- La narration : 

Le conte et le théâtre sont une production esthétique et fonctionnelle 
de la littérature, ils sont une forme d’expression de communication, ayant un 
caractère local mais ils appartiennent au patrimoine  commun de toute 
l’humanité. Ils portent la marque du groupe socioculturel où ils sont en 
fonction. Ils abordent des thèmes communs : le mal, le bien, la mort, 
l’orphelinat…et d’autres dichotomies de la vie. Ils offrent une vision du 
monde parfois propre à la société berbère et dans d’autre commune à la 
société humaine et c’est ce qui leur donne une dimension universelle. 
La narration désigne les grands choix techniques qui régissent l’organisation 
de l’histoire. On entend par cela que l’histoire peut être racontée et narrée 
différemment selon deux modes narratifs : celui de raconter et celui de 
montrer1. Le médiateur dans les deux formes de récit, use des deux modes. 
Au moment du conte, le narrateur ou le conteur,  se met dans un moment à 
raconter et à relater les événements de son histoire puis il rentre dans le 
mode montrer pour illustrer les actions des personnages afin que son public 
puisse la vivre pleinement. On peut retrouver aussi les deux modes dans le 
théâtre, la seule différence peut être est que la narration serait moins 
apparente dans celui-ci que le conte et serait remplacée par plus de 
représentation2.  Sur la scène de théâtre, le texte est transmis par le 
protagoniste (ou l’ensemble des personnages qui font partie) à travers ces 
paroles ou celles des autres personnages qui seront accompagnées d’une 
abondance de détails (gestes, actions, habillement…). Dans le théâtre les 
paroles sont souvent présentées directement par les personnages eux même 

                                                 
1 Yves Reuter, l’analyse du récit, Armand colin, 2001, P. 40 
2 La spécificité première du texte théâtral est d’être destiné à la représentation, joué 
face à un public, dans la salle, assistant à des dialogues, des actions : Bordas E et 
all., l’analyse littéraire, notions et repères, pour une approche plurielle de la lecture 
du contexte au texte, une interrogation sur les formes, les registres et les genres, 
Paris, Nathan, 2004, P. 188 
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sans médiation ; il est aussi de même pour le conteur qui présente les paroles 
des personnages sous forme de dialogue avec une prédominance du style 
direct. 
  Le conteur fait le va et vient entre ces deux modes (en usant de la 
description, de la mimique, des gestes…) qui en fin de compte donneront, 
sous nos yeux, des scènes proches du réel selon le rythme. En entend par 
rythme, l’accélération et le ralentissement du récit qui sont employés pour 
produire des effets de réel et de dramatisation et c’est ce qui ce passe 
généralement dans une scène de théâtre. Nous essayons ici de relever les 
points communs pour dire que les deux narrateurs (protagoniste et conteur) 
démarquent du même tissu narratif pour présenter les événements de 
l’histoire et construire une présence immédiate. Il à conclure, ici, que les 
deux textes  s’énoncent dans un contact direct avec le public et préservent la 
dimension collective. 
Le conte et le théâtre sont deux genres qui, visent à captiver l’attention de 
l’auditoire (le public) afin de faire valoir le message voulu. Ils impliquent la 
fonction de distraction et de socialisation pour mettre en marche leur 
narration. Raconter ou jouer sur une scène, suscite une bonne maitrise du 
verbe et de voix pour s’accaparer des sentiments du public et crée en même 
temps un champ d’affectivité du groupe et débloquer ainsi la 
communication. 

Les différentes scènes (activités) présentées par les différents 
thèmes, que ces deux genres peuvent évoquer dans leurs textes, font 
l’épanouissement et la maîtrise de la langue berbère surtout sur le plan de 
l’oral, ils traduisent un savoir-faire, une culture locale et universelle. Le 
conte en particulier, étant donné  que c’est un genre ancien, il aurait déjà 
assuré une compétence narrative en milieu informel. Le conte berbère, étant 
traditionnel et populaire, s’inscrit dans une perspective politique et 
identitaire, s’efforce d’être  une expression de spécificités linguistiques et 
culturelles. Le théâtre berbère, étant  un genre nouveau, se trouve un chemin 
dans la même trajectoire linguistique et identitaire. 

Le temps de la narration permet au conte de jouer un rôle fonctionnel 
qui redonne vie à ces messages par l’intermédiaire des agents fonctionnels, 
tel : le narrateur et les déictiques spacieux-temporels. La narration de la 
conteuse – généralement c’est la vieille qui conte en Kabylie- se fait d’une 
manière méthodique et autonome ; elle participe (la conteuse) à la fois, avec 
ses gestes et mimiques, à la formation et le développement de l’imaginaire 
ainsi qu’à la conception mentale de la scène théâtrale, là ou se déroule les 
actions des personnages. Cette façon de faire, que développe généralement la 
conteuse lors de sa narration implique une dynamique de l’espace. 
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2- La dynamique  de l’espace :  

 
Nous entendons par la dynamique de l’espace, la situation de 

transmission ou ce qu’on peut appeler aussi la situation d’énonciation qui 
regroupe dans un cadre spatio-temporel un conteur et un public (émetteur et 
récepteur). Dans cet environnement physique on voit s’effectuer un échange 
de nature communicationnelle où la relation directe exprime une dialectique 
qui détermine l’ancrage du texte. Cette performance fait fonctionner le texte 
et lui élabore une signification. Dedans cette performance1, dans un milieu 
traditionnel, apparaissent certains faits qui font l’objet de représentation 
scénique: cadre spatio-temporel étroit, rôle des participants, environnement 
physique immédiat et modalités de la transmission. 
A la tombée de la nuit durant les veillées familiales, après l’imensi, tout le 
monde s’assied auprès du kanoun qui brûle, et fait cercle comme il la si bien 
décrit H.BASSET : « on la voit arriver (la conteuse), appuyée sur son bâton, 
peu avant l’imensi (le repas du soir) ; on la reçoit avec des cris de 
joie, …Tout ce monde s’assied auprès du fagot qui brûle, et fait cercle, 
parfois garçons d’un coté et filles de l’autre, autour de la conteuse…»2. Cette 
narration en milieu informel, implique si bien une dynamique de l’espace. La 
conteuse, une fois que tout le monde aurait pris place, elle profère la formule 
rituelle qui, censé protéger l’auditoire des esprits mal saints; de suite elle 
enchaine ses histoires à la fois merveilleuses et étranges.  
En ce milieu informel, la conteuse et son auditoire participent, autour du 
kanoun, à l’élaboration de cette dynamique de l’espace qui peut être 
circulaire. Cette forme est généralement la plus connue et appliquée en 
hiver ; voir le schéma qui suit :                                         

                                                 
1 En général le terme performance est lié à l’idée de « rendement, résultat, exploit » ; 
signifie aussi prendre compte de l’interprétation, de la réalisation ou de la mise en 
scène…réunissant un énonciateur et un destinataire spécifique dans un cadre spatio-
temporel unique : Ursula Baumgardt « la performance », Littératures orales 
africaines, perspectives théoriques et méthodologiques, , Karthala, Paris, 2008, P. 52 
2 Henri Basset, Essai sur la littérature des Berbères,  Ibis Press  Awal, 2007, P. 71-
72 
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La forme circulaire répandue durant l’hiver

 
Il existe aussi une forme semi

conteuse s’assoit en face de son auditoire. Selon A. Bourayou dans son étude 
sur la région de Tlemcen, le narrateur, avant de commencer sa narration, il 
organise son auditoire selon l’espace
diamètre et ce pour actualiser  en mouvement les faits qu’il raconte. 
On remarquera que le théâtre s’apparente au conte,  il occupe lui aussi cette 
même  espace scénique qui est la forme semi
appel à une participation active de l’auditoire, comme l’indique le schéma 
suivant : 
 

La forme semi-circulaire rependue en été
 

Par un coup de magie, l’auditoire s’intègre dans un autre espace, il 
voit de prés les actions des personnages sans pour autant participer à leur 
évolution mais plutôt à leur description. Ce qui parfois peut s’opérer par les 
frissons, la crainte ou le sourire de plaisir que chacun manifeste d’une façon 
involontaire. Ce qui est important de souligner aussi, en ce passage, qu’en 
durant cette participation, on obtient plusieurs images conçues
moral- de l’imaginaire de chacun de l’auditoire. 

LE 

KAN

OUN

CONT

EUR

AUDIT

AUDIT

EUR

AUDI

TEUR

LKANOU

N

NARRATEU

R

AUDITEUR
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La forme circulaire répandue durant l’hiver   

Il existe aussi une forme semi-circulaire appliquée en été, où la 
conteuse s’assoit en face de son auditoire. Selon A. Bourayou dans son étude 
sur la région de Tlemcen, le narrateur, avant de commencer sa narration, il 
organise son auditoire selon l’espace, dans un cercle de 2 à 3 mètres de 
diamètre et ce pour actualiser  en mouvement les faits qu’il raconte.  
On remarquera que le théâtre s’apparente au conte,  il occupe lui aussi cette 
même  espace scénique qui est la forme semi-circulaire;  les deux genres font 
appel à une participation active de l’auditoire, comme l’indique le schéma 

                                       
circulaire rependue en été 

Par un coup de magie, l’auditoire s’intègre dans un autre espace, il 
voit de prés les actions des personnages sans pour autant participer à leur 
évolution mais plutôt à leur description. Ce qui parfois peut s’opérer par les 

re de plaisir que chacun manifeste d’une façon 
involontaire. Ce qui est important de souligner aussi, en ce passage, qu’en 
durant cette participation, on obtient plusieurs images conçues-sur le plan 

de l’imaginaire de chacun de l’auditoire.  

AUDIT

EUR

AUDITEU

R 
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3- Comportement du conteur et du protagoniste : 

Il y’est, toute fois, une jonction entre le comportement du conteur ou du 
comédien lors de la mise en scène des événements racontés. Le conteur ou le 
comédien, les deux sont ou doivent être (réellement) des professionnels de la 
parole. Cela est une exigence du cadre narratif traditionnel car ils exercent de 
l’influence sur le texte. Et c’est sur scène, que les deux prennent en compte 
tous les paramètres de la communication, essentiellement orale, pour adapter 
le texte au public auquel ils s’adressent. Les deux doivent appartenir à 
certaines castes sociales désignées pour se faire partager le même code 
narratif ; doivent métriser la parole qui est qualifiée comme un support 
culturel car elle participe à la promotion intellectuelle, spirituelle et politique 
(idéologique) de l’individu. Aussi les faits de la performance se combinent 
en fonction de la culture, du texte et du genre. Le texte du conte ou celui du 
théâtre, les deux sont concernés par la performance, car celle-ci intervient et 
pose son statut (son énonciation, sa création, sa variabilité et sa 
transmission)1. Par ces facteurs (la voix, la mimique, la gestuelle, temps, lieu 
et autre), la performance assure une communication directe et détermine un 
fait social. Et c’est bien en cette dernière que s’identifie l’objectif de 
l’énonciateur des deux genres (conte et théâtre).  

Dans ce contexte, on ne peut parler d’énonciateur sans le destinataire 
que réuni la production (le texte) au même moment et lieu. Les deux pôles 
d’énonciation confèrent au texte sans statut aussi bien que le public (le 
destinataire). En appréciant la performance, ce public confère à 
l’énonciateur, en parallèle, le statut et le prestige d’artiste de la parole  

On bien que, durant la performance, le conteur aussi bien que le 
comédien usent pratiquement des mêmes faits pour parfaire le texte, juste 
que dans le théâtre s’ajoute d’autre tel que la musique et l’habillement. 
Parfois le comédien, une fois sur la scène, peut renforcer ses actions, sur le 
plan visuel, par l’habillement. Seulement on constate que le conteur peut 
remplacer l’habillement par la description et la musique par le chant (chose 
que pratique aussi un comédien). Ainsi la jonction entre le destinateur et le 
destinataire serait réalisée et le message bien met en relief. 
A travers les formes d’expressions, contenues dans ces deux genres, 
s’exposent certaines expériences de la vie, elles sont affichées en premier 
lieu sur le plan de l’imaginaire, que se soit les scènes rapportant la bonté ou 
la cruauté du monde. Le conteur ou le dramaturge espère une régénération 
du monde grâce notamment au corps de l´acteur/ conteur qui n’est utilisé que 
pour véhiculer le  fantôme du personnage visé. 

                                                 
1 Voir : Baumgardt U. op. cit, P. 77 
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Comme on  peut imiter par la couleur et le dessin, Le conteur et le 
comédien, les deux imitent d’une manière et pas de la même manière, par 
l’intermédiaire de  leur voix, les différentes interprétations de rôles assignés 
aux personnages. C’est une façon de reproduire tout en usant de leur 
imagination afin de présenter  les actes et faits ; c’est de l’art, une œuvre 
d’art du fait qu’ils ont toujours quelque chose à raconter…même si ces 
genres traditionnels donnent impression de disparaitre, ils ressurgissent 
toujours sous de multiples formes artistiques contemporaines tel est le cas du 
conte, le théâtre , la nouvelle, le roman, le film et le cinéma. 
Cela fait un demi-siècle que le cinéma à adapter les contes les plus connus, 
par la maison de production Disney (Blanche-neige, le bossu de notre dame, 
Ali Baba et les quarante voleurs, cendrillon…) leur accorder une vie 
nouvelle tant ils continuent à enregistrer le même succès auprès du public 
jeune. Les produits dérivés de ces films alimentent une industrie et un 
commerce qui ne connaît plus de frontières.          

Comme les cultures humaines se tracent un chemin commun dans la 
transmission d’un savoir commun et d’un tissu de relations fondé sur les 
mêmes préceptes, on trouve des similitudes dans ces cultures  si non à 
reprendre en forme d’adaptation tel et le cas de certain contes européens 
repris. En cela on citera l’exemple du conte Blanche-Neige adapter en pièce 
de théâtre par un groupe de jeune, d’une association appartenant à la région 
d’Ayt Yahya Moussa, Tizi Ouzou, et qui a eut beaucoup de succès. 
 
Conclusion : 
 

Ces deux genres occupent le devant de la scène théâtrale, ils 
participent à la transmission des valeurs ancestrales ou contemporaines. Sur 
le plan thématique : le conte et le théâtre, les deux abordent des problèmes 
existentiels  de la vie humaine tel que l’amour, la pauvreté, la mort, la ruse, 
le clivage entre les sexes, le racisme ; toutes ces manifestations imaginaires 
qui sont proches de la vie réelle. Nous nous sommes intéressés  aux 
paramètres de leur  transmission  dans un espace  scénique  identique.  
Aujourd'hui, le conte « kabyle ou autre » s’est taillé une place très 
importante dans la littérature moderne et contemporaine, que ce soit dans le 
roman, la nouvelle ou dans le théatre. La théâtralité et l'oralité inhérentes au 
conte semblent en effet particulièrement prédisposées au dispositif 
spectaculaire susceptible de leur donner une forme adéquate. On a aussi 
soulevé l’existence des expériences qui se sont portées sur l'actualisation de 
contes traditionnels et du transfert de certains contes issus d'autres aires 
culturelles ou régions du monde. 
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La transposition théâtrale du conte n'en finit pas de réinvestir, 
recycler, reconsidérer notre patrimoine culturel, s’engage à traiter des 
questions sociopolitiques qui touchent de près à la sphère publique, par son 
pouvoir symbolique, mythique et initiatique, de peupler notre imaginaire 
collectif et de nourrir la création théâtrale contemporaine aussi bien que les 
arts du récit. Il leur offre l'opportunité d'expérimenter de nouvelles pratiques 
scéniques, de nouvelles formes dramaturgiques et de nouveaux savoirs-faires 
de la part des conteurs. 
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